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B o c c a c e

a u  c o u v e n t

On m 'a  conté l’anecdote su ivante :
I l  y  a  quelque tem ps, la supérieure 

d ’un des pensionnats ecclésiastiques les 
p lus renom m és du diocèse de Paris  ré­
solut de ra jeu n ir les p rogram m es et 
m êm e le  personnel de sa m aison. L es  
jeunes filles  du m onde, m êm e celles qu i 
son t é levées au couven t, ne peu ven t plus 
supporter, p a ra ît - il, les v ieu x  p ro fes­
seurs. E lles refusent désorm ais de se ré­
s ign er à  ces antiques «  rédactions de lit­
téra tu re » ,  à  ces vénérab les  «  d evo irs  de 
s ty le  » i  ffue corrigea ien t des dam es a 
lunettes. E lles veu len t des conférences, 
fa ites par des con férenciers.G  est la  m ode. 
E t la  m ode a  pénétré ju squ  au delà  des 
gr illa ges  les m ieux clos.

Donc, la  R évéren de M ère  du couven t 
dont je  parle  s’enqu it de savo ir si un 
jeu n e professeur de l ’U n ivers ité  consen­
tira it à  v en ir  ré v é le r  à  ses gracieuses 
é lèves  quelque jo l i  co in  d’h isto ire litté­
ra ire . E lle  n ’eut pas de pe in e a  trou ver 
un  m aître  fo r t  d istingué, qu i se chargea 
de fa ire  une con férence au couvent.

—  Et de quoi, m onsieur, parlerez-
vou s?

—  De Boccace.

A in s i fu t fa it. ,
L a  con férence e t le  con férencier fu ren t 

très goûtés. N i la  supérieu re, n i les 
Sœ urs, n i les é lèves ne s 'aperçurent des 
d ifficu ltés du su jet. L ’orateur, avec une 
dextérité  parfa ite , sut é v ite r  les points 
trop  délicats, s’a rrêter a tem ps sur les 
pentes g lissan tes, tou rner au tour des 
fr,r>Hriî*rp.«5. spi tftnîr du bord  de 1 ab îm e

et se m ou vo ir
fondrières, se ten ir au 
sans avo ir  le  v e r t ig e
parm i les épines en ayan t l a ir  de cueil­
lir  des fleurs. L ’aud ito ire  écoutait gen ti­
m ent, a tten tivem ent. L es  m enus crayons 
d’or, les plum es fines coura ien t avec 
a llégresse sur les cahiers de pap ier blanc. 
L es  paroles du p ro fesseu r, aussitôt
transform ées en m ignonnes écritures, se
fixa ien t dans des m ém oires fra îches, fa i­
saient b r ille r  des y eu x  cla irs et sourire 
des lèvres  verm eilles . P lu s  tard,quand ces 
fille ttes, devenues fem m es, auront été 
m enées par leurs m aris  au x  petits  théâ­
tres, où les jeunes m énages cou do ien t les 
v ieu x  m essieurs, e lles  seron t reconnais­
santes {sans peu t-être  oser le  d ire ) au 
con férencier charm ant qu i, san s .o lien - 
scr leu r délicatesse, leu r a  donné le  
m oyen  de parler des contes de Boccace
en  société... . «  . . *

Quand la  con férence fu t fin ie , ce fut, 
dans le  couvent, une causerie sans fin  
su r ce d ivertissem en t si nouveau et si 
savoureux. L es  v o ix  grê les gazou illa ien t 
caquetaient, au ré fec to ire , en un m élo­
d ieux ram age de vo liè re . Boccace I B oc­
cace 1 com m e c’est am usant ! E t c éta it 
un si b rave  h o m m e !... L es  bonnes 
Sœ urs déclara ien t qu ’e lles ava ien t beau­
coup appris. L e  soir, au dorto ir des pen ­
sionnaires, p lus d’une jo lie  tête b londe 
ou  brune rêva  de ces con férences de 
F ieso le , où F iam m ette  e t ses com pagnes 
du D écam éron  oub lièren t les calam ités 
publiques en  écou tant les m alheurs de
Grisehdis. _  . •

I I  v a  sans dire, en  effet, q u e l in gén ieu x  
con férencier ava it choisi avec un tact ex ­
qu is les récits qu 'il résum a et les textes 
don t il donna lectu re à  cette assem bléi 
d igne de tous les respects. Ce ch o ix  était 
d’ailleurs con form e aux v o lo n ^ s  du con­
teu r florentin , lequ el a  eu véritab lem en  , 
la  p réten tion  d’écr ire  p ou r la jeunesse 
aussi bien que pour les autres âges de la 
v ie  hum aine. On sait que m esser Jean 
Boccacio, p ro fesseu r de grec  à F lorence 
term ine son N o v e llin o  par une éloquente 
période qu i m on tre à  quel po in t cet 
h om m e extraord ina ire  eût pu réussir 
dans le  serm on : «  Que chacun dise et 
c ro ie  m aintenant ce qu ’ il lu i p la ira ; je  
m e tais. Je rem erc ie  Celu i qui, par son 
secours, m ’a soutenu dans m es travaux 
e t m ’a  condu it heureusem ent a la im  
que je  m 'éta is proposée. Je le  pn ^ î a im a­
bles dam es, qu ’ il vous tienne dans sa 
sainte grâce ; et, si vou s avez eu^quelque 
p la is ir a la  lecture de ces N ouvelles, 1 au­
teur se recom m ande à v o tre  indul­
gence... A ins i-so it-il I »

la s ienne) sous p ré tex te  qu e «  l ’on doit
parlersérieu sem en tdes choses sérieuses».
J’ai vu , sur le  p rogram m e d’un cours 
très fréqu en té ,le  canevas d’ une leçon sur 
«  les acteurs e t actrices de P a r is  » .  Des 
pages choisies de M aupassant, des pages  
choisies de Z o la  son t m ises, presque o ff i­
c ie llem en t, en tre  les m ains des jeunes 
Françaises. Cette in n ova tion  leu r est 
peut-être u tile ,p ou r causer dans les bals. 
E lles on t a isém ent, par ce m oyen , l ’a ir  de 
connaître  ce qu ’e lles  ign oren t, e t  peu­
v e n t ainsi je te r  de la  poudre aux yeu x  
de leurs valseurs. M ais , quelque désir 
é trange qu ’on a it de leu r tou t d ire, on 
est b ien  ob ligé  de s ’a rrêter à  un certain  
degré. Et, de cette façon , la science qu ’on 
leu r d istribue ne peut être  qu 'un com ­
m encem en t de science, m êm e si l'au d^ je  
croissante des m aîtresses d’école au to­
rise  quelques d igressions vers  l ’am our.

I I  est v ra i que l ’éducation des jeunes 
filles se fa it et s ’achève ailleurs que dans 
es salles où d issertent les professeurs.

U ne jeu n e fille  que je  ne connais pas, 
et que je  rem erc ie  de sa gracieuse con- 
lance, m ’adresse, à  propos de cette im - 
)ortan te qu estion , un m anuscrit m au ve 
le soixante-douze pages , où  je  lis d ’a- 
)ord  ceci :

Maman me dirige dans le  choix de mes 
)rofesseurs et de mes toilettes...

Cette déclaration  très nette , très fran ­
che, ind ique év id em m en t la p lace ém i­
nente que la  p édagog ie  occupe dans les 
)réoccupations de m a  correspondante et 

de ses com pagnes.
Je saute quelques feu illets, et je  trans­

cris ces aveu x  :

Pauvres parents ! Ils  connaissent, en géné­
ral, si mal leurs filles 1 Est-ce que nous ne 
commençons pas à jouer la comédie, même 

our eux, dés notre plus petite enfance?... 
_Jou8 observons de bonne heure. Nos mères, 
les sœurs aînées ne se gênent guère pour causer 
devant nous de ce que nous sommes censées 
ne pas comprendre. Nous écoutons d’abord, 
puis un jour vient où, lasses de faire la dî­
nette avec nos petites amies, nous sommes 
tentées d’essayer à ces jeux du f l i r t  auxquel­
les les grandes personnes s’amusent entre 
elles, dont elles chuchotent les péripéties à 
mots couverts d’un air à la fois malicieux et 
intéressé, un peu mystérieux aussi, ce qui 
augmente notre envie de savoir par nous- 
mêmes ce qui croît sur le terrain interdit aux 
enfants. A  quinze ans, j ’avais déjà pas mal 
observé et ijeaucoup appris des choses dé­
fendues... Mou imagination était éveillee et 
désœuvrée...

neutralité qui lui inter- \ I l  est d iffic ile  de la isser passer cette
p reu ve  n ou ve lle  de la grande im bécillité  
des foules, à quelque im pu lsion  qu 'elles 
obéissent.

L a  portion  de la race hum aine qu i 
habite Paris  e t  L ille  est depuis d ix-neu f 
siècles soum ise à l'inQuence b ien fa i­
sante du christian ism e. Auparavan t, e lle  
possédait déjà  des rudim ents de c iv ilisa ­
tion  qu i la  d istinguaien t du pur sauvage, 
tel qu ’il a été découvert, par exem ple, 
dans l ’arch ipel des Caraïbes. E lle  n ’était 
p lus an thropophage. E lle  ava it des lois, 
des coutum es, des vêtem en ts  e t des b i­
joux. Eh b ien  I cette c iv ilisa tion  e t  ce 
christian ism e on t si peu pénétré cette

M ais vo ic i, para ît-il, la  fin  de l ’a ven ­
ture. A  quelque tem ps de la, l au torité 
d iocésaine s ’occupa d 'en voyer des liv res  
d’éd ification  aux pensionnats placés sous 
sa surveillance. L e s  supérieures fu ren t 
p riées de vou lo ir  b ien  inscrire  les titres 
pes ouvrages qu 'e lles désiraient ob ten ir. 
La .supérieu re du cou ven t dont je  parle 
n ’hésua pas à ca lligraph ier, en tête  de sa 
l is te : Les Contes de Boccace.

L e  regre tté  Ferd inand F abre  pourra it 
seul dépeindre l’expression  de stupeur 
qui altéra les traits de S. Em . le  cardi­
nal-archevêque, de M M . les v ica ires  gé ­
néraux, de M . le  doyen  du chap itre et 
de M . le  chanoine-secrétaire, lorsque cette 
demande invra isem blab le  p a rv in t à  l ’ar­
chevêché.

U n  respectable ecc lés iastiquefu tchargé 
de fa ire une enquête, très d iscrètem ent, 
sn r ce cas, jusqu ’alors inou ï dans les an- 
nales de l’enseignem ent re lig ieux.

—  M ais, m onsieur l ’abbé, répond it la  
supérieure fort étonnée et ou vran t des 
y eu x  ingénus, je  croya is que Boccace 
était un auteur très m oral...

C e lle  h isto ire dém ontre, pa r un exem ple 
intéressant, les inconvén ien ts auxquels 
s 'achopperait le  ta lent des ineilleurs con­
férenciers si 1 on vou la it m odern iser ou­
tre m esure l ’éducation des jeunes filles.

I l  est entendu qu il faut leu r parler de 
tou t. Je connais un professeur de jeunes 
filles  qu i. à propos d H om ère, expose une 
théorie  d e  l am our (qu i est probab lem ent

Continuons, sans com m en ta ires , la 
lecture du m anuscrit m au ve. Nous y  
trou verons dos détails re la tifs  à l ensei­
gn em en t m utuel des «  leçons de danse »  
e t  des «  bals b lancs »  :

Nos mères, jeunes encore, causaient entre 
elles de leurs propres petites affaires, dans 
des salons séparés, et, comme i l  est convenu 
que des danseurs en smoking sont absolu­
ment iûoffensifs pour des filles en robes blan­
ches, encore un peu courtes, on ne s’occupait 
)as de nous. I l  faut bien, du reste, que les en- 
ants s’amusent! Moi, je m’amusais folle­

ment. L a  valse m’a passionnée tout d’abord. 
Valser, tourner longtemps, dirigée adroite­
ment par un bon danseur, quel qu’il fût, me 
sembla quelque temps un rêve délicieux.. 
Peu à peu je me suis blasée sur l ’ivresse de la 
danse, et j ’ai choisi plus soigneusement mon 
partenaire.

C’est ic i que com m ence vra im en t la 
grande œ u vre  de l ’éducation  :

J’ai éprouvé le désir de m’arrêter parfois 
et, la main sur le bras de mon valseur, 
d’échanger avec lui quelques mots amu; 
sants. Alors, tout naturellement, je  Tài 
voulu intelligent et, en même temps, très 
admirateur de mon esprit, pour trouver du 
charme à une conversation de plus en plus 
)rolongée. Elle s’animait parfois si bien que, 
)Our la  terminer, i l  fallait se promener au 
)uffet le temps d’une ou deux contredanses, 

avant de revenir à ma place. Et de quoi vou­
lez-vous qu’on cause avec un jeune homme, 
si ce n’est pas de tous les sujets prohibés dans 
la société aes personnes respectables? Ah ! ce 
jeu-Ià est plus amusant que celui détourner 
en mesure... Seulement beaucoup de jeunes 

ens ne sont pas si naïfs que vous pourriez 
e croire et il faut vraiment se donner de la 

peine pour les conquérir. On leur a trop ré­
pété que les filles sont perfides, qu’elles ai­
ment à les faire grimper...

Quel dom m age de ne pou vo ir , fau te de 
p lace, c iter in  extenso cette confession 
docum entée ! L a  grande C om m ission  de 
ren se ign em en t, actuellem ent réu n ie  au 
Pa la is-B ourbon , pou rra it en fa ire  son 
p ro fit. S i m a sp irituelle  correspondante 
n ’exagère  pas quelque peu ses tra its, —  
)a r instinct de m alice fém in in e , ou par 
'e ffe t d ’une coquetterie  qu i sied à sa 

bonne hum eur, —  je  crois qu e les leçons 
du p ro fesseu r Boccace lu i-m êm e, ressus­
cité  m iracu leusem ent et ré insta llé  dans 
sa chaire m agistra le, sem b lera ien t désor­
m ais un luxe superflu .

Gaston Deschamps.

C h ane l est tenu à une
dit de prendre le commandement des groupes 
de syndicats ou des délégations. De plus, tout 
en n’étant pas disciple de Saint-Hubert, celui 
qui préside avec tant de calme le Palais-Bour­
bon, ne demande pas la m ort du chasseur.

Dans ces conditions, nous qui sommes parmi 
les bandits entreteneurs de chasses gardées — 
plus dangereux que des Attilas pour la dévas­
tation des récoltes— nous n’aurions pas trop à 
nous inquiéter d’une énorme farce, qui n'est 
même pas bien ourdie, mais l’< affaire > (Que le 
public se rassure, il s’agit cette fois de san­
gliers et de lapins.) L ‘< affaire », dis-je, a son 
foyer à La  Loupe et, La  Loupe faisant partie 
du fief électoral de M. Deschanel, il est diffi­
cile à ce député de n’avoir pas l’air de marcher, 
même sans la moindre conviction.

Une manifestation, dite des cultivateurs, 
contre les dégâts du gib ier est annoncée pour 
aujourd’hui dimanche, avec le concours d'un 
délégué du ministre de l’agriculture, qui n’aura 
sans doute pour mission que d’écouter ce 
qu’on dira. L ’affiche annonce une troupe de 
parlementaires,et voici la distribution de la 
pièce à grand spectacle : les Sangliers de la 
Loupe d'à le spectre du château.

Sénateurs : MM. Labiche (Manche), Vinet 
(Eure-et-Loir), docteur Labbé (Orne).

Députés : MM. Deschanel !(Eure-et-Loir), Isam- 
bert (Eure), Dubois (Eure-et-Loir), Lhopiteau 
(Eure-et-Loir), Bordier (Eure-et-Loir), Caillaux 
(Sarthe), Cavaiguacl (Sarthe), Bansard des Bois 
(Orne), Borde (Corrèze), Galpin (Sarthe).

La  réunion aura lieu dans la salle des fêtes 
de La Loupe.

On comprendra facilement à quel point les 
esprits sont montés, dans le monde-des chas­
seurs, quand on saura que la tendance des 
meneurs est de lenr faire payer, sous prétexte 
de délits de lapins et de sangliers, des sommes 
qui les ruineraient, s'ils persistaient à entre­
tenir des chasses réservées.

La  fête commencera par une conférence de 
M. Caillaux, sur les dégâts du gibier et la loi 
sur la chasse, suivie d’un grand banquet popu­
laire où le menu sera probablement agrémenté 
de hure de sanglier et de gibelotte.

Quelques feuilles de chou du département— 
d’autant plus qualifiées, qu’en leur qualité de 
feuilles de chou elles ont â redouter la dent 
du lapin — annoncent à grand fracas cette im­
posante manifestation. Je me plais à penser 
que les cultivateurs de La  Loupe ne seront 
pas dupes du vaste montage de coup qui leur 
est ménagé, qu’ils ne couperont pas davantage 
dans les histoires fantastiques de sangliers 
savants qui vont se faire achever dans l ’arrière- 
boutique d'un sabotier.

Les députés et les sénateurs convoqués à la 
salle des fêtes de La  Loupe, et qu'on ira cher­
cher en grande pompe à la gare, auront bien 
de la peine à tenir leur sérieux en soutenant 
que, pour sauver l’agriculture, il suffit de rem­
placer l'Homme à la houe, de Millet, par le 
Sanglier laboureur de La  Loupe. Les indem­
nités, hélas ! ceux qui entretiennent du gibier, 
ne songent pas à y échapper. Les fouilles des 
sangliers, ils les payent largement, quoi qu’on 
en dise, bien qu’ils ne doivent pas régler la 
casse d’animaux qui viennent de quinze lieues 
à la ronde chercher l’hospitalité d’une nuit 
dans leurs bois. Le cultivateur est trop malin 
pour nier la source de revenus qu’on cherche 
à lui enlever. C’est une douloureuse qu'on lui 
solde et â laquelle il attache un certain prix.

Protéger les récoltes, il n’y  a rien de plus 
juste. Mais laisser croire au paysan qu’en 
supprimant la chasse il y trouvera son compte
 ce n’est pas en Normandie qu’il faudrait
essayer de faire avaler une pareille couleuvre! 
Ils comprendraient, les Normands, ceux qui 
n’ont pas perdu l’esprit de conservation, qu’on 
fait mal leurs affaires en ne voulant plus to­
lérer qu’une sorte de chasseur, le Chasseur de 
che\ M axim ’s.

A . de Saint-Albi&>

race que lorsqu ’elle reprend la form ation  
du troupeau, lorsqu ’e lle  red ev ien t foule, 
elle ne connaît p lus les responsabilités 
ind iv iduelles; e lle  ne poursu it que les 
responsabilités collectives, ce qu i consti­
tue le  sym ptôm e d ’un état an térieu r à 
la  c iv ilisation  et à l’idée de ju stice  dis­
tr ib u tive  qu i en a été la  base.

11 est certain  que les gens de L il le  qui 
crien t : «  A  bas les calotins I »  parce 
qu’ ils veu len t protester con tre le  crim e 
d’un ind ividu  appartenant à une con gré­
gation  ne son t guère p lus sauvages ni 
plus bêtes que les gens de P a r is  qu i 
orient : «  A  bas les ju ifs  1 »  a fin  de m ar- 
Cj'ier leu r horreu r envers  un condam né 
:^)our crim e de trahison.

S i les crim es ind ividuels su ffisa ien t à 
déshonorer les ca tégories sociales, il y  a 
longtem ps qu ’il ne restera it plus rien  
d’ intact ici-bas. Un des m alheurs de la 
période que nous venons de traverser et 
un des crim es des gens qu i in flu en t à un

M m e la  m aréchale de M ac-M ahon  est 
ren trée  h ier so ir à c inq  heures à  P an s , 
accom pagnée de son gendre e t de sa 
fille, le  com te  e t la  com tesse de 
qu i son t descendus avec e lle  à  1 hôte l ao 
la  rue de Bellechasse.

L ’état de santé de la  m aréchale est aussi 
satis fa isant que possib le e t e lle  ne parais­
sa it nu llem en t fa tigu ée  du vo ya ge  de six 
heures en v iron  qu e lle  ven a it de fa ire . 11 
ne reste pour ainsi d ire pas de traces de 
la  crise qu i l ’a  retenue depuis d ix  m ois 
é lo ign ée  de Paris , m ais le  repos lu i 
est encore  nécessaire pendant quelque 
tem ps.

titre  quelconc 
on t été la  eu 
sociaux que

ue sur la  pensée française 
ture de ces instincts anti- 
’hom m e m oderne garde à 

fleu r de peau, com m e h éritage de son an­
cêtre cannibale.

I l  faut à  tou t p r ix  re fou le r  cette érup­
tion de sauvagerie  ou  d isparaître du m i­
lieu  des nations c iv ilisées et ren tre r  dans 

‘ les cavernes, dont quelques-uns parm i 
nous sem blen t avo ir  la n o s ta lg ie .—  J. 
CORNÉLY.

fe

A U  J O U R  L E  J O U R  

Le camp de La Loupe
A l f r e d  D e lv a u , d ic t io n n a ira  

de la  la n g u e v e r te .

Je reprochais, l ’autre jour, à l’aimable prési­
dent de la Chambre, M. Paul Deschanel de 
vouloir à toute force collaborer — et en 
qualité de chef de la collaboration par-des­
sus le marché — à la destruction de la chasse 
en France. Je lui reprochais , en outre 
d'avoir signé la loi Jullien, qui eût mis les 
chasseurs dans une telle posture, vis-à-vis des 
cultivateurs, que tous les armuriers du pays 
n’avaient plus qu’à fermer boutique. Je sais 
que M. Deschanel s’est défendu d’y avoir mis 
tant de zèle, il a même protesté contre un ca­
nard lâché dans certains journaux d’Eure-et- 
Loir et qui n'en faisaient rien moins que l’in­
troducteur d’un groupe d’< hommes de la cam­
pagne»,comme disent les tireuses de cartes, à 
l ’hôtel de la rue de Varenne, autrement dit 
dans les salons du ministre de l’agriculture.  ̂ ^

Comme piésideat de la Chambre;^ M . Des- Ir e c o O R U ^ a r  l'E ta

Échos
L a Température

A  Paris, la température est toujours très 
douce :hier matin le thermomètre marquait i i »  
au-dessus à huit heures,et 170 vers trois heures 
de l’après-midi ; on notait 200 à Biarritz, 190 â 
A lger et 20° au-dessous de zéro à Moscou. Ce­
pendant des pluies et des neiges sont tombées 
dans le nord de l’Europe; sur les bords de la 
Manche et de l’Océan, la mer est encore hou­
leuse; la journée a été très belle et le temps 
doux et nuageux reste toujours probable. Le 
soir, le baromètre, à 751mm pendant le jour, 
restait à 753“ “  dans la nuit.

Monte-Carlo. —  Thermomètre : à huit heu­
res du matin, 11®; à midi, 150. Temps très beau.

A  Travers Paris
L a  M on n a ie  continue, cette année, à 

em p loyer les anciens écus de 5 francs 
pou r frapper la  n ou velle  m onna ie  d iv i­
s ionnaire d’argent.

En 1898, on  a  refondu  de la  sorte 
40 m illion s  de p ièces de 5 francs qu i ont 
serv i à fab riqu er des pièces de 2  francs, 
de i  franc et de 50 centim es. Cette année 
Qü va  re fon d re  35 m illion s  d'écus.
' Un détail cu rieux, à  ce propos : on  em - 
)lo ic  spécia lem ent, p ou r cette re fon te, 
es écus antérieurs à 1830 ; ils  son t choisis 

de pré férence parce qu 'ils  con tiennent 
une petite quantité d’o r  que la  transfor­
m ation  en m onnaies d iv is ionna ires per­
m et de séparer par la  v o ie  de l’a ffinaçe.

Q uoique in fin ités im a le , la  quantité d o r 
contenue dans chaque écu transform é, 
m u ltip liée  par le  n om bre des p ièces sou­
m ises à l ’opération , donne une som m e 
très appréciable.

L es  calculs faits d’après les opérations 
analogues effectuées an térieu rem ent 
m on tren t que des 35 m illion s  d ’écus à 
tran s fo rm er, on ex tra ira  une quantité 
d’o r  éva luée à cent m ille  francs.

D ’autre part, la dépense d ’a ffin age  doit 
s’é le ve r  à  60,000 francs ; do sorte  que, 
fina lem ent, l ’opération  la issera à  l ’Etat 
un ga in  net de quarante m ille  francs, qu i 
n ’est certes pas à  dédaigner.

C ’est au jou rd ’hu i que l ’a rrangem en t 
com m ercia l conclu  avec l ’Ita lie  le  21 no­
vem bre  dern ier en trera  en v igu eu r  des 
deux côtés des A lpes.

Ou sait que la  ru p tu re économ ique 
en tre  les deux nations s 'éta it p rodu ite 
le  1“  fé v r ie r  1888. E lle  a duré, par consé­
quent, onze ans e t onze jou rs. C ’est 
beaucoup, si l ’on veu t b ien  considérer 
qu ’aucun d issentim ent sérieux n 'a  existé 
en tre la  F rance et l'Ita lie , et que tan t de 
traditions et d ’in térêts com m uns les doi­
ven t rapprocher.

L e s  C o a i s e s

Courses à  Pau . —  Gagnants de R obert 
M ilton  :

P r i x  du  Bois : F lirt.
P r i x  des Fougères : Ganet.
P r i x  du P o n t -L o n g  : Ram eur.

P r ix  de la  Socié té  des Steeple-Cbases 
de F ra n ce  : A ris to .

DES SAUVAGES

On a  en terré  h ier à L il le  un  pauvre 
p etit garçon  don t le  cadavre a  été décou­
v e r t  dans un externat tenu par des Freres 
de la D octrine chrétienne. L ’un de ces 
F rères  a  été arrêté com m e auteur p ré­
sum é de l’assassinat. N atu rellem en t, les 
feu illes  radicales, réconciliées m om enta­
ném ent, exp lo iten t ce m alheur, ce crim e, 
avec à peu près autant d ’in te lligence et 
d’équ ité que la tourbe lillo ise  qu i v a  b r i­
ser les v itres  chez les D om in icains pour 
m an ifester con tre les F rères, ou  qu i s iffle  
le  c lergé pendant les obsèques, ou encore 
qu i conspue un jou rn a l ocal, la  C ro ix  
du  N ord .

N atu re llem en t aussi, les socialistes de 
la  Cham bre p ro filen t de la  circonstance 
pour y  accrocher un p ro je t de lo i ten­
dant à  in terd ire  l’ense ignem en t à toute 
personne qu i fa it vœ u  de chasteté. Ces 
socialistes ne sont pas tenus de savo ir 
que les vœ u x  re lig ieu x  ne peu ven t créer 
aucune in d ign ité  pu isqu ’ils ne créen t au­
cun p r iv ilège , et pu isqu ’ils ne sont pas

S. Exc. M . F rederik  Due, m in istre  
de Suède e t N o rvège  à Paris , prendra 
dans quelques jou rs  sa retra ite , après 
tren te ans d ’ém inen ts services, com m e 
en voyé  à B erlin , P é te rsb o u rg e t P a n s  où 
il se trou ve  depuis n eu f ans e t où  i l  s’est 
a ttiré  d ’unanim es sym path ies.

L e  successeur de M . Due seraM . H enrik  
A akerm an , ancien m in istre  à  Londres, 
en d ispon ib ilité  depuis quelques années.

Un C om ité s 'est fo rm é  pou r é le v e r  à 
A m b ert, v il le  natale d ’Em m anuel Gha- 
b rier, un m onu m en t à  la  m ém oire  du 
m aître  de G w endoline  et de Briséis.

Ce Com ité a  tenu sa p rem ière  réun ion  
h ie r  à l'O péra  e t a  nom m é présiden t ho­
nora ire  M . Charles L a m ou reu x ; p rés i­
d en t,M .F a iJ . député du Puy-de-D ôm e; 
v ice-présidents, M M . V in cen t d’In d y  et 
A lfred  B runeau , com positeurs de m u­
sique, e t secrétaire, M . Enoch , éditeur. 
Ses m em bres sont M M - R ou jon ; (jom ot, 
Cornil, sénateurs ; B ertrand , Gailhard, 
Jules C laretie, A lb e rt Carré, A n d ré  M es­
sager, Led ien , m a ire  d ’A m b ert ; Delmas, 
conseiller à  la Cour des com ptes; Catulle 
M endès, T a ffan e l, F ranc L a m y , Bar- 
tholdi, A u d ibert. On décidera dans une 
prochaine séance par quel m oyen  les ad­
m irateurs de G habrier pou rron t p rendre 
part à  la  m an ifestation  p ro jetée .

L ’ad judant de P ra t, qu i fa isait partie  
de la  m ission  M archand, v ien t  d ê tr e  
n om m é percepteur.

D ’au tre part, le  m in istre  des finances 
a attribué un bureau de tabac au père  du 
com m andant M archand.

Ce sont là deux décisions qu i ne trou ­
v e ro n t pas de détracteurs.

L e  baron  A lphonse de Courcel, l'ém î- 
nent d ip lom ate qu i, tout récem m en t en­
core, représen ta it avec  tant de d istinction 
la F rance à Londres , a  été é lu  h ier m em ­
bre  de l'A cadém ie  des sciences m orales 
et po litiques, pa r 38 v o ix  sur 42 votants, 
en rem p lacem en t de M . Bu ffet, décédé.

L ’A cadém ie  des sciences m orales et po­
litiques a  p rocédé éga lem en t à l'é lection  
d 'un associé é tran ger en rem p lacem en t 
de M . G ladstone. M . Lu zza ti, do R om e, a 
été élu au p rem ier tou r de scrutin.

L e  reste  de la séance a  été consacré à 
la  lectu re im pressionnante fa ite  pa r le  
p rince B ibesco d ’une notice  « l e R c v e  » ,  
p ré face  d’un li\Te in titu lé  : Prisonn iers  —  
C o b le n c e ( i8 7 0 - i8 7 i ) .

I  o o c »   --------------

U n e b ien  am usante défin ition  de l’A ca ­
dém ie des inscrip tions et belles-Iettres :

C’est une société très considérée de savants 
hommes, qui s’occupent de lire entre eux ce 
qui a été écrit, dans des langues inconnues, 
en caractères effacés, sur les monuments dé­
truits des peuples qui ont cessé d’être.

Cette sp iritu e lle  dé fin ition  est s ignée 
Lou is  V eu illo t. E lle  est ex tra ite  d ’un ro ­
m an bâti en une jou rn ée , à  S trasbourg, 
à la  su ite d ’une gageu re  fa ite  chez le  ba­
ron  de Bussierre. L e  rom an  a pour titre  : 
C orb in  et d 'A nbecourt.

L a  p rem ière  jou rn ée  de la  ven te  de 
charité o rgan isée  dans le  be l h ô te l de 
Lu yn es , 201, bou levard  Sm nt-Germ ain, 
a  été particu lièrem en t b rillan te , et les 
com pto irs  n ’on t pas chôm é. P a rm i les 
dam es vendeuses on  rem arqu a it :

Mmes la  duchesse de Chevreuse, duchesse 
d’Uzès, duchesse de La  Rochefoucauld, du­
chesse de Noailles, vicomtesse de Contades, 
princesse Galitzin et sa fille, comtesse de Vo­
güé, comtesse de La  Moussaye, m ^qu ise des 
Isnards, née Sabran, vicomtesse V ilain X III I ;  
Mlles de Richemont, de Grijalba, de V illa 
Verde, de Bienville, de La  Tour-du-Pin; com­
tesse de Chardonnet, comtesse de Cathelineau, 
vicomtesse de Gennes, comtesse de Borda, 
marquise de Sardelys, Mme Dupont de Bray; 
Mlles Dupont de Bray, Delacommune; Mme 
et M lle Langlois, Mlle Bouan du Chef du Bos, 
Mme et Mlle Rousseau, Mlles de Kerpezdron, 
etc.

im possib le  la  cé lébration  du soixante- 
d ix ièm e ann iversa ire  de sa naissance, et 
que, su r les conseils pressants de ses m é- 
aecins, Sa M a jes té  a  dû se rés ign er au  
repos et c o n f ie r , p rov iso irem en t, au 
P r in ce  roya l les charges du pou vo ir.

L e  com te  de C apriv i, qu i v ien t  de d ispa­
ra ître ,n e  se dou ta it guère jad is  qu ’il serait 
appelé à  succéder au chancelier de fer.

Un so ir  —  il n ’éta it a lors que gén éra l 
de b rigade  —  le  com te de C apriv i ren ­
tra it chez lu i en com pagn ie  du com te 
de R ...,lo rsqu ’en  passant devan t le  palais 
de la  chancellerie , dans la  ’W ilh e lm - 
strasse, il aperçut de la  lu m ière  aux 
fenêtres  des bu reaux du p rin ce de B is-
|n

—  B ism arck  tra va ille  encore, fit-il ; 
celu i qu i assum era la  succession p le in e  
de responsab ilité  de ce lu i-là  sera un rude  
im bécile .

D ix  ans p lus tard, de C apriv i était 
chancelier. E t au com te et à  la  com tesse 
de R ... qu i le fé lic ita ien t, il répond it, so 
rappe lan t sa boutade :

—  A  présent, je  connais l ’im bécile . 
A bso lu m en t authentique.

Du Caire :
«  L e  grand  bal annuel du Shepheard ’s 

H ôtel v ien t d ’a vo ir  lieu , et son  écla t a  dé­
passé tou t ce qu ’on ava it vu  ju squ ’à  ce 
jou r.

»  Cet étab lissem ent, qu i d ev ien t de 
plus en plus le  rendez-vous de la haute 
aristocratie  in ternationale, possède en ce  
m om en t la duchesse de Sutherland, et 
le  grand-duc e t la  grande-duchesse de 
Hesse-Darm stadt v ien n en t d 'y  fa ire  re te ­
n ir  un  appartem ent. »

N o u v e l l e s  à  l a  M a i n

M élanco liqu e ré flex ion  d ’un bohèm e 
qui v ien t de recevo ir  la  v is ite  de l'hu is­
s ie r :

—  C’est b ien  m a  ve in e  ! M e  v o ilà  en­
core une fo is  saisi, au m om en t où le  m ot 
dessaisir est à  la  m ode I

I N S T A N T A N É  

M. DECRAIS
A  osé, en venant expliquer son vote à la 

dernière séance, se proclamer «  un vieux libé­
ral ». C’est d’un homme courageux, car il y  a, 
aujourd’hui, des conservateurs, des modérés, 
des radicaux, des socialistes, des nationalistes, 
des antisémites, des prog^ressistes, mais il n’y 
a plus guère de libéraux.

Le  mot est tout à fait démodé, et ceux qui 
l’emploient ont l’air de revenants d’un autre 
âge.

I l  est vrai que M. Decrais, sans être bien 
âgé, représente une autre génération que la 
nôtre, celle où les questions de principes do­
minent les questions de personnes. Cest bien 
vieux jeu, comme on voit.

Soixante ans. Né à Paris. Avocat. Ancien 
préfet d’ Indre-et-Loire, des Alpes-Maritimes 
et de la Gironde. Conseiller d’ Etat en 1879. 
Ministre plénipotentiaire à Bruxelles en 1880. 
Directeur politique au ministère des affaires 
étrangères en 1882. Successivement ambassa­
deur à Rome auprès du Quirinal, à Vienne et 
à Londres. Grand officier de la Légion d’hon-

la Gironde, où il 
les meilleurs sou- 

dans le

neur.
Elu en 1897 député de 

avait laissé, comme préfet, 
venirs. A  pris rang, à la Chambre, 
groupe progressiste, si profondément divisé 
en ce moment. M. Decrais y représente la 
vieille génération libérale de la fin de l’Em- 
pire. I l  était, à la Conférence des avocats, le 
contemporain et le camarade de Gambetta, de 
Ferry, de M . Ribot, et son talent avait une 
douceur si persuasive que les jeunes stagiai­
res d’alors l’av^ont surnoauné la S irè tu  /...

L es  v is iteu rs  on t adm iré les  superbes 
tapisseries de l ’iiô te l de Lu yn es , e t ses 
co llections réputées ; ils on t assisté éga ­
lem en t à  d ’intéressantes p ro jec tion s  sur 
la  v ie  de Jeanne d’A rc .

Cette ven te  de charité  p ou r des œ uvres 
patrio tiques se con tinuera  au jou rd ’hu i et 
dem ain.

Les  cam elots se son t o ffe r t  le  lu xe  de 
c r ier h ier sur les bou levards V O ffic ie l.

C’est la  p rem ière  fo is que ce g ra ve  
jou rn a l se v o va it  à  pare ille  fête- I l  a  fa it 
tou t l'après-in id i con cu iren ce  au x  feu illes 
àm an cn ettes .

L es  passants se dem andaien t c e  que 
p ou va it b ien  annoncer ce  sensationnel 
num éro que les cam elots, qu i ava ien t eu 
soin  d 'en accaparer tous les exem pla ires  
aux bureaux e t dans les k iosques dès le 
m atin , venda ien t à p rim e. ^

T o u t le  m onde achetait, pensan t qu il 
con tenait en fin  la  liste des palm és : il ne 
donnait que la  séance de la  Cham bre l

Chaque soir, ru e  de la P a ix , l'a tten tion  
des passants est attirée par une véritab le  
illu m ination  de tou t un étage. Ce sont les 
nou veau x ateliers que V incen t, le  coutu­
r ie r  à la  m ode, a  dû o u v r ir  p ou r répondre 
au x  ex igences de sa c lien tè le  tou jou rs 
plus nom breuse.

Il a réun i là un n om bre considérab le 
d 'ou vriè re - d’é lite  qui trava illen t fort 
avan t dans la so irée pour exécu ter les 
m erve illes  qu i fon t l'adm iration  du Tou t- 
P a r is  et on t porté  si haut la  réputation  
de cette m aison.

'^0800 

Hors Paris
S. M . le  ro i Oscar, de Suède e t  N o r­

vège , v ien d ra  le  m ois prochain  à  B ia rritz  
p o iir  y  parfa ire  sa convalescence, dans 
une cu re de quelques sem aines. On sait 
«u e  l'é tâ t de san té du  souvera in  a  rendu

Tau p in  v a  ren d re  v is ite  à  son am i 
B oireau , assez g ravem en t m alade. A va n t 
de l'in trodu ire , M m e B oireau  lu i recom ­
m ande de récon forter pa r de bonnes pa­
ro les le  m alade, qu i se « f r a p p e »  beau­
coup.

Et Taup in , après a vo ir  prom is, pénè­
tre  dans fa cham bre de B oireau  et, d'un 
a ir  jo v ia l :

—  Eh  b ien , m on  v iê u î^ 'e s t 'c e  que 
voudra is  nous fa ire  la  b la gu ed ’a ller dans 
l ’au tre  m onde?

Le  Masque de Fert 
 —    ■ '

EST-CE LE BALLON D’ANDSÉE?
M . M onastyrch in , p rop rié ta ire  de m i­

nes d’or à K rasnoïarsk , chef-lieu  du gou ­
vern em en t de lén isseisk , en S ibérie , a 
reçu  une dépêche lu i annonçant que des 
Tou ngou ses, ind igènes du gou vern em en t 
en question , ava ien t fa it conna ître  au 
ch e f de la police q u ’ i l s  ava ien t découvert, 
le  7 ja n v ie r , en tre  K om o  e t P it , dans la  
c irconscrip tion  de l ’Ién isséi, une espèce 
de cabane en é to ffe  e t cordages, e t non 
lo in  de là tro is  cadavres hum ains dont 
un ava it la  tête brisée.

A u to u r  de cette «  cabane »  se trou ­
va ien t quantité d’instrum ents inconnus 
des Toungouses.

L e  chef de la  po lice  est parti p ou r fa ire  
des recherches, car il suppose qu 'il s ’a g it 
du ba llon  d 'A n drée . L 'h yp o th èse  est, en 
effet, plus que vra isem b lab le , si, du 
m oins, la  dépêche est au then tique : la  
cabane en éto ffe  et cordages do it ê tre  la  
nacelle  d’un ba llon , et il y  a va it b ien , en 
effet, tro is personnes dans l’aérosta t qu i 
em porta  A n drée , le  11 ju ille t 1897, vers  
les rég ion s  polaires.

C ’est de la  petite î le  de Dans K oen  (île  
des D anois), sur la  côte nord-ouest du 
S p itzberg , qu e s 'éta it é le vé  dans les airs 
le  ballon baptisé, au dern ier m om ent, 
VC £rnen  (V A ig le ). A n d rée  em m en a it avec 
lu i deux com pagnons, ingén ieu rs tous 
deux : M M . Fraenkel e t S trindberg . I! 
com pta it atteindre le  p ô le  en cinquante 
ou 'so ixan te  heures. S u ivan t ses obser­
va tions et ses calculs, il es tim a it que les 
ven ts  deva ien t le  pousser vers  l’A laska, 
c ’est-à-d ire à l ’ang  e nord-ouest du con ti­
nen t am éricain .

M ais , d ’après le  sens des courants a t­
m osphériques enreg istrés  au m om en t et 
après son départ, quelques savan ts— en ­
tre  autres le  p ro fesseu r E ckholm , de 
S tockho lm  —  ava ien t pensé que, con tra i­
rem en t aux p rév is ion s  d’Andéée, son bal­
lon  ava it dû ê tre  en tra îné du côté  de la
S ibérie . . . „  • *

L a  décou verte  dont la  n ou ve lle  v ien t 
d’a rr iv e r  donnera it ra ison à  ces savants. 
I l  con v ien t de rem arqu er tou tefo is qu 'Ié- 
n isséi est au sud de la  S ibérie , par con­
séquen t à  une d istance très considérab le 
du po in t où , selon toute vra isem blance, 
le  ba llon  aurait dû atterrir.

M a is  encore  nous fau t-il savo ir s i cette, 
décou verte  est ce rta in e : à  d iverses  re­
prises, en e ffe t, depuis d ix-hu it m ois, on 
a  annoncé qu ’on ava it re trou vé  les har­
dis exp lora  eurs Suédois, e t jam a is  ces 
bru its ne se sont vérifiés .

L e  d irecteu r A n d rée , frère  de l ’exp lo ra ­
teu r du m êm e nom , a  déclaré à un re­
p o rte r du jou rn a l M aln ide  T id n in g  qu 'il 
ne croya it pas à l ’au thenticité de la  nou­
v e lle  de K rasno ïarsk  d’ après laquelle  
on aurait trou vé  un ballon  et tro is cada­
vres , parce qu ’on ne pou va it guère.ad­
m ettre  que tro is cadavres e t un ba llon  
pu issent rester inaperçus pendant u.u a a  
et dem i dans une rég ion  habitée e t  que, 
dans le  cas d ’un accident causé au ba Ion 
par une bourrasque, les tro is cadavres 
n ’auraién t pas été trou vés  au m êm e en ­
dro it. . ’

S i la  tr is te  n ou ve lle  se con firm e, il res­
tera  à connaître  les péripéties de cette 
traversée dàns les airs ; e lles ne m anque­
ron t pas d’ê tre  dram atiauqs. car X O E rn en .

Ayuntamiento de Madrid



n 'ava it que pou r tren te jou rs  de v iv re s ; 
Or, cette re la tion  sera connue si, com m e 
on le  peu t supposer, On re trou ve , dans la  
cabane dont parlen t lés Tou ngou ses, le  
«  liv re  du bord  »  qu ’A n d rôe  s’éta it prom is 
de ten ir au cours de son aven tu reu x  
mais héro ïqu e vo ya ge .

Marc Landry.

Stockholm, 11 février.
L ’ambassadeur de Suède à Saint-Péters- 

ûouPg, M. Reuterskioeld, a télégraphié ici 
<^u'il a eu aujourd’hui avec le président de la  
société de géographie, M. Sommoff, un entre­
tien au sujet du télégramme de Krasnoïarsk 
relatif à Andrée.

I l  s’adressera immédiatement au ministre 
de rintérieur de Russie, au gouverneur gé 
néral de la  Sibérie orientale qui est actuelle­
ment à Saint-Pétersbourg.

Tou* les moyens propres à faire connaître 
la vérité seront emp oyès immédiatement.

LES AFFAIRES EN COURS
L ’enquête en rév is ion  du procès D rey­

fus est, au jourd 'hu i, o ffic ie llem en t close.
M . le  présiden t L o e w , en effet, après 

réun ion  en cham bre du Gonseil des m em ­
bres de la Gham bre cr im in e lle , et après 
après a vo ir  constaté que tou tes les com - 
m iss ionsro  
éta ien t ren
l'ordonnance de clôture.

)ga to ires expéd iées en p rov in ce  
u rées, a d é fin itivem en t rendu

L a  question s’est na tu re llem en t posée, 
après le  vo te  d 'avan t-h ier, de savo ir  si la 
Cour de cassation, lo rsqu ’e lle  sera  saisie, 
en cas de vo te  fa vo rab le  par le  Sénat, 
de l’exam en  sur le  fond  de la  dem ande 
en rév is ion , d evra  recom m en cer l'en ­
quête  qu i v ien t d ’ê tre  te rm in ée  par la 
Cham bre crim inelle .

Il est à rem arquer, à  ce su jet, que le 
texte m êm e du p ro je t du gou vernem en t, 
vo té  par la  Cham bre, stipu le que l ’ins­
tru ction , lorsque l’a ffa ire  n ’est pas en 
état, est fa ite  par la Cham bre crim in e lle  
et que la  Cour de cassation, tou tes Cham ­
bres réunies, ju g e  su r le  fond  après la 
c lô tu re de cette instruction .

M ais il est éviden t, d ’au tre  part, que la 
Cour de cassation est m aîtresse do de­
m ander un supplém ent d’enquête.

Il n ’est pas possib le de p révo ir  d ’une 
façon  précise ce  que fe ra  la Cour de cas­
sation dans le  cas actuel.

I l  est probab le, cependant, qu 'e lle  o r­
donnera un supp lém ent d ’enquête, ne 
sera it-ce que pou r p erm ettre  aux m em ­
bre  des Cham bres c iv ile  e t des requêtes 
de prendre connaissance des pièces du 
dossier secret, qu i, après a vo ir  été com ­
m uniquées à  la Gham bre cr im in e lle , on t 
été rapportées au m in is tère  de la  guerre.

On sait, en effet, qu ’ il n 'a  été dressé 
aucun p rocès-verba l des séances au cours 
desquelles a été com m u n iqu é le  dossier 
secret, et, dans ces conditions, il est bien 
év iden t que cet exam en  d evra  être  re­
com m encé par tou te la  Cour réunie.

En ce qu i concerne le  ch o ix  du m agis­
tra t qu i occupera it le  s iège  com m e m i­
n istère public, les bru its qu i cou ren t ac­
tuellem en t en ^circulation ne poqven t 
être que prém aturés.

C 'est, en effet, le  garde des sceaux seul 
qui pou rra it, dans l'espèce, donner un 
ordre, et il est peu p robab le  que M . Le- 
b ret veu ille  e n v is ^ c r  cette question 
avan t le  vo te  d é fin it if de la loi.

De m ôm e en ce qu i concerne le  conseil­
le r  rapporteu r le  ch o ix  n ’est pas encore 
fait. On sait que, dans la circonstance, il 
in com bera  à îvl. lo p rem ier  présiden t Mà- 
zcau. Q uoiqu ’ il so it b ien  hasardeux de c i­
ter des nom s, notons, tou tefo is , qu ’il est 
beaucoup question , au Pa la is , de a  dési­
gnation , com m e rapporteu r, do M . Bal­
lot-Beaupré, le  nouveau  présiden t do la 
Cham bre c iv ile .

En som m e, ce qu i para ît certa in , c'est 
que l'a ffa ire  D reyfus res tera , selon la 
form u le, en  ju squ ’à  ce qu e le  Sé­
nat se so it p rononcé sur le  p ro je t de loi. 
D 'ici là, ni conseiller rapporteu r, ni o r­
gane du m in istère pub lic  no seront dési­
gnés.

On nous com m un ique le  procès-verbal 
su ivan t :

A  la suite du discours prononcé par M. Mil- 
Icrand, député de Paris, dans la séance du 
vendredi 10 février 1899, M. Gavaignac, dé­
buté de la Sarthe, se considérant comme of- 
cnsé par une phrase do ce discours, a chargé 

M-. le général de brigade Roget etM . Paillard- 
Ducléré, ancien député de la Sarthe, de de­
mander à M. Millerand des explications.

JI. Millerand a chargé MM. Ilanc, sénateur 
de la Seine, et René Viviani, députe de la 
Seine, de le représenter.

Après avoir consulté le texte du discours 
publié au Journa l o ffic ie l du samedi 11 fé­
vrier, le seul texte exact et auquel les té­
moins aient à se référer, les témoins de M. 
Gavaignac ayant en outre entendu les expli­
cations de MM. Ranc et Viviani, i l  a été re­
connu entre les témoins, d’un commun ac­
cord, que la  phrase incriminée ne contenait 
aucune intention offensante ni aucune atta­
que visant la bonne foi de M. Gavaignac, et 
qu'en conséquence, il n’y  avait pas lieu à 
rencontre.

Fait en double à Paris, le  11 février 1899.

Pour M. Millerand i
A.. Rà.nc,
René V iv ia n i.

Pour M. Cavaignac : 
Général Roget,
G. P a illa r d -Ducléré.

M . B ischoffsheim , député des A lpes- 
M a r it im es , porté  à  l 'O f f ic ie l  com m e 
ayan t vo té  h ier «  pou r »  le passage à  la 
discussion du i>rojet du gou vern em en t, 
nous prie  do fa ire  conn a ître  qu 'il a vo té  
«  con tre »  le  passage à  la discussion, de 
m êm e qu ’ il a  vo té  «  con tre »  le  p ro je t.

G. Davonay.

Grains de bon sens

'Vous rappelez-vous, dans l ’A va re  de 
M olière , la  jo lie  scène d ’H arpagon  fou il­
lant La flèch e , qu ’il soupçonne de l ’avo ir 
volé.

—  L a  peste soit de l’avarice et des ava- 
r ic ieu x l g rom m elle  La flèch e  en tre  ses 
dents.

—  De qu i veux-tu  p a r le r?  dem ande 
H arpagon  qu i a entendu.

—  Des avaric ieux.
—  E t qu i sont-ils, ces ava ric ieu x?
—  Des v ila ins e t des ladres.
H arpagon , que ces réponse évasives

irriten t, pousse de plus en p lus La flèche :
—  Je v eu x  que tu m e dises à  qu i tu 

parles, quand tu dis cela.
Je  parle  à mQû tio jinet..'

—  E t m oi, rép lique H arpagon , je  p ou r­
rais bien pa rle r à tes oreilles.

Nous connaissons tous cette façon dé­
tournée de d ire  à quelqu ’un des choses 
désagréables, tou t en déclinant la res­
ponsab ilité  d ’in ju res qu i no sont plus d i­
rectes.

L es  m alins qu i la p ra tiqu en t on t tout 
de m êm e, parfo is, sur les ore illes  ; et il n ’y 
a  pas, le p lus sou ven t, lieu  d 'en  être 
fâché, car l ’ou trago so double d 'h ypo­
crisie.

I l y  a quelques jou rs, un jeu n e sous- 
lieu tenant de cu irassiers passait son che­
m in ,sans p en seràm a l, quand un ou vrie r 
lu i em boîte  le  pus et le  suit quelques m i­
nutes, fe ign an t de se liv re r  à un soliloque 
sur les o ffic iers  français en généra l ;

—  Ils  sont, d isait cet hom m e, aussi 
lâches au jou rd ’hui qu ’en 18701 On les 
vo it à  cette heure, où il n 'y  a  aucun péril 
à so m on trer ; m ais, à l'h eu re du com bat, 
ils se cachent. L es  soldats seuls va len t 
quelque chose. Les  o ffic iers  ne sont bons 
qu 'à se pavaner ; ils no sont m êm e pas 
capables de répondre aux p rovocations I

L e  sous-lieutenant, en effet, ne répon ­
dait rien , so it qu ’ il crût d evo ir  à son uni­
fo rm e de ne pas se com m ettre  a vec  cette 
espèce, soit qu ’ il y  ait un ord re  de la  
P lace , aux o ffic iers , de ne pas engager, 
dans la rue, de querelle  avec les c iv ils . Il 
est probab le que le  sang lu i bou illa it 
dans les veines.

11 se con ten ta de porter sa p la in te à qui 
de droit, et l'a ffa ire  est venu e cette se­
m aine devan t la  8 * Cham bre du Tribunal 
de la Seine.

Là, l ’ou vr ie r  p r it un a ir  d ’innocence et 
de candeur :

—  C’éta ien t des ré flex ions qu e je  m e 
faisais à m oi-m ôm e. Ce jeu n e sous-lieu ­
tenant se les est a ttr ibu ées ; c ’est son 
a ffa ire  et non la  m ienne. Je parla is à 
m on  bonnet ! Est-ce que, par hasard, on 
n ’a  plus lo dro it de pa rle r à son bonnet?

Son avocat soutin t ce systèm e. I l  est 
v ra i q u ’il ne pou va it gu ère  fa ire  au tre­
m ent. J 'im ag in e  qu ’au fond  il d eva it ê tre  
b ien  ennu yé d’em p loyer de tels a rgu ­
m ents pou r p la ider une te lle  cause. Mais 
quoi ! on  d it ce qu ’on peut, quand on est 
avocat.

L e  m in istère  pub lic  le  p r it de très haut 
avec ce T a rtu ffe  de l ’insu lte :

—  G om m ent ! s ’est-il écrié, on ose nous 
p la ider que les propos, parce qu ’ ils ne 
v isa ien t pa.s d irectem en t e p la ignan t, ne 
constituent pas un ou trage pun issab le?

»  Est-ce que tous les o ffic ie rs  de l ’a r­
m ée ne sont pas, au m êm e titre , gardiens 
solidaires de sa répu tation  et de son hon­
neur? C royez-vous que ce term e de lâ­
che, appliqué seu lem ent, d it la  défense, 
à de certains chefs m ilita ires de 1870, ne 
fû t pas de nature à fa ire bou illonner le 
sang de n o tre  sous-lieutenant de 1899, 
com m e s 'il eût reçu  personnellem en t un 
sou fflet à  la  face?

»  C ’est un s ign e  du tem ps, a-t-il a jouté 
en term inan t. T o u t est au jou rd ’hui pré­
tex te  à la  d iffam ation  de l’u n iform e, pour 
peu qu ’il so it ga lonné. L es  insu lteurs de 
l ’arm ée on t plus que jam ais  besoin  de 
leçons... w

Les  ju ges  o fit  été de l’av is  du m in is­
tère public, et l’ou vr ie r  qu i con fia it à  son 
bonnet ce qu 'il pensait de l’arm ée, a  eu 
su r les oreille?.

N ou s ne le  p la indrons pas.

Francisque Saroey,

LA JO^NÊE
D im anche 1 2  fé v r ie r

Sports : Courses à Pau. — Poules au pisto-
le Ep(

matin, 39, avenue d’Antin).—  Grands assauts
lot do combat do «  la Jeune Epée »  (10 h. duf

a h.,
lam- 

ue

d’escrime au château de Fontainebleau et à 
Roubaix (Gontre-de-Ouarte). —  Courses au 
clocher du Cycle Routier (1 h. 1/2, porte Mail­
lot) et de rtJnion des Cyclistes de I?aris > 
restaurant du plateau de Gravelle). —  C 
pionnat de rugby entre la Ligue athlétique 
et l ’Union du premier arrondissement (2 h. 1/2, 
Bécon). —  Matchcs nationaux d’association, 
au Parc-des-Princes (1 h. 1/2 et 3 h. 1/4).

Elections : D ’un sénateur à Paris, d’un dé­
puté à  Baugé (ballottage).

Obsèques / Le comte de Chambrun, à Saint- 
François-Xavior, midi.

Au Salon de 1899 : Vote du jury de peinture 
(9 h. du matin, galerie des Machines).

Conférences : M. Guimet : «  le Culte isiaquo 
romain en Egypte »  (3 h. 1/2, Musée Guimet). 
—  Inauguration des «  Cours libertaires d’en­
seignement supérieur », par MM Jean Grave 
et Pierre Guülard (2 h., rue Serpente, 28).

La charité : Sermon de charité par le R. P. 
Léon (3 h., St-Etienne du Mont). —  Matinées 
de charité ; pour les «  Colonies maternelles 
scolaires »  (2 h., mairie Baudoyer) ; pour l’Or- 
)helinat des Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul 
1 h. 1/2, boulevard Saint-Germain). —  Soi­

rées : pour les Vieillards pauvres (8  h. i / 2 ,  
môme local).

ftéun/ons ; Banquets des Ecoles nationales 
d’arts et métiers (Continental), de l ’Ecole su- 
)érieure de commerce de Paris (Marguery), 

d e là  Société le «  Maine »  (Gorazza), des Dé­
fenseurs de Belfort (Catelain). —  Assemblées 
générales des caiesiers et garçons do recette 
de la V ille de Paris (1 h. 1/2, Conservatoire 
des Arts et Métiers), des Vétérans de terre et 
de mer (2 h., mairie du Luxembourg), des 
ibérées de Saint-Lazare (2 h., mairie du 

Louvre).

Le Monde et la 'Ville
SALONS

—  Dîner très élégant, suivi de brillante ré­
ception, hier, chez M. Lefèvre-Pontalis. Au 
nombre des convives :

Mgr le prince Roland Bonaparte, prince Geor­
ges Bibesco, qui venait de lire, à l ’Académie des 
sciences morales et politiques, d'émouvanta épi­
sodes de la guerre do 1870 ; l’ambassadeur d'Ita- 
ie, les ministres de Suède et Norvège et du 
apon; MM. Austin Lee. M. Edmond Rostand. 
Jm . Anatole Leroy-Boaulieu, Guillot de Bois- 
isle, Senart, membres de l’Institut ; M. Marcel 
"ournier, M. "Welschinger, etc.

Les autres dîners et réceptions de M. Le- 
èvre-Pontalis auront lieu les samedis 18, 25 
'évrier et 4 mars.

—  Le D ro it  de l'âme, pièce inédite de 
Joseph Giacosa, le dramaturge italien, sera 
oué jeudi prochain chez Mme Aubernon de 
>rville, dans son hôtel de la rue Montcbanin.
—  LL . A A . R R . le duc et la duchesse de 

îénes ont donné, avant-hier, une soirée dan­
sante dans l’historique palais du Chablnis, â 
Turin, en l’honneur de Monseigneur le duc et 
de Madame la duchesse d'Orléans. Etaient 
présents :

LL. AA. RR. la duchosso douairière do Gènes, 
a princesse Lælltia, duchesse douairière d’Aoste; 
e sénateur Casana, le marquis Guiccioli, maire 

et préfet de Turin; un grand nombre de'géné­
raux et l'aristocratie turinoise.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS

— M. Ramon Fernandez de Artcagua, atta- 
cché à la légation du Mexique à Paris, vient 
d’étre nommé consul du Mexique à Marseille.

— La Reine régente d’Espagne vient de 
conférfttlagrand'croix de l’ordre de Charles-III 

j i u d o  Caa^a-Rier-a,, l'uo..4£3 mumbrea

les plus anciens et les plus sympathiques de 
la colonie espagnole à Paris.

—  M. Cogordan, ministre de France au 
Caire, s’est embarqué hier à Alexandrie pour 
se rendre à Pau, où il va rejoindre sa femme 
et sa fille. II a été. salué,à son départ du Caire, 
par les notabilités de la colonie française.

CERCLES
— Reçus, hier, comme membres perma­

nents, au Cercle de l’Union :
Le général prince Nicolas Dolgorouki, pré­

senté par le général baron de Froedericksz et le 
comte Louis do Turenne d'Aynac; — lo comte de 
Viel-Castcl, présenté par le baron René de Ser- 
lay et lo marquis de Luppc.

— Au Jockey-Club, ont été reçus, hier,
comme membres permanents :

Lo comte Jean de Laugier-Villars, présenti?

Êar lo comte de Laugier-Villars et lo comte 
èctor de Béarn; — M. Claude-Bernard Dutreil, 

sous-lieutenant au 4* cuirassiers, présenté par 
M. Paul-Bcrnard Dutreil et le comte Louis do 
Boisgelin ; — le baron Raymond do Bastard, 
lieutenant au 12» hussards, présenté par le ba­
ron de Bastard et le baron Pierre de Lastours.

— M. Maurice Auriol, sous-lieutenant au 
27e dragons, a été reçu, hier, membre per­
manent au Sporting-Club. Ses parrains 
étaient : le comte H. de Noailles et M. Jules 
de Lacharrae.

—  Le concert de mardi soir, au Cercle mili­
taire, a été un des plus réussis de la saison. 
Le programme, au reste, avait de ^uoi con­
tenter les plus difficiles, Mlle du Minü, Mme 
Bréiean-Graviére et M. Carbonne, MM. Darras 
et Paumier, le ' chansonnier Meudrot, le qua­
tuor Mozart et les élèves de la classe de M. 
Lefort, professeur au Conservatoire, ont ob­
tenu un succès énorme et ont dù bisser la plu­
part de leurs morceaux.

MARIAGES
— C’est au milieu d’une foule très élégante 

qu’on a célébré hier, à Saint-Pierre deChaillot, 
le mariage du baron Charles de Cambray, fils 
du baron de Cambray, avec Mlle Chantai 
Scheidecker, fille de M. et de Mme Scheidecker, 
née ZuylendeNyevelt. La mariée a été conduite 
à l’autel par son père ; le marié donnait le 
bras â la marquise d’Assas. Venaient ensuite :

M. de Bonncchose et Mme Scheidecker, baron 
de Cambray et comtesse Urbain de Maillé, baron 
Frédéric Seillière et Mme do Bonnechoso, mar­
quis d’Assas et comtesse d'Origny, marquis da 
Maillé et comtesse Mario de Maille, capitaine de 
Bonnechoso et baronne Ernest Seillière, comte 
Albert de Divonne et comtesse Antoine de Di- 
vonne, baron Léon Seillière et Mme Gaston do 
Bonnechoso, Mlles Nicole Scheidecker et Renée 
de Bonnechoso, comte Urbain do Maillé et com­
tesse Albert da Divonne, baron Ernest Seillière 
et baronne Léon Seillière.

M gr Mollien, évêque de Chartres, avant de 
donner la bénédiction nuptiale, a prononcé 
une allocution des plus élevées sur le mariage 
chrétien. Reconnu pendant le long défilé à la 
sacristie :

Duc et duchesse de La Force, comte et com­
tesse Paul de Pûurtalès, général et Mme de Biré, 
Mme Cottier, comte de Bondy, comtesse H. de 
Boisgelin, comte et comtesse de Beaufort, 
comte Ch. de Beaufort, marquis et mar­
quise dos Roya d’Eschandelys, M. et Mme 
Baudon de Mony, marquis et marquise de 
Rosambo, M. et Mme Heni-i de Wendei, comte 
et comtesse R. de Vibraye, duc et duchesse 
de Reggio, marquis et marquise de Pomereu, 
comte Aymon de La Chevalerie, comte Pierre de 
Chezelles, comte de Fennères, baron et baronne 
Crouzé de Lesser, duc et duchesse de Plaisance, 
baron et baronne Rey, le ministre de Suède et 
Norvège et Mme Due, princesse Zurlo, comte et 
comtesse Cornet, comte et comtesse Horric de 
Beaucaire, comte et comtesse O’Gorman, baron 
et baronne Hottinguer, baron et baronne A. de 
Dietrich, marquis et marquise de Pennautier, etc.

— On bénira à Saint-Augustin, lundi pro­
chain, le mariage de M. René Auvray, lieute­
nant au 7® chasseurs avec Mlle Marie de 
•Villenouve*'fille de M. Hébrard de-Vilieneuve, 
conseiller d’Etat et président de la Société 
d'encouragement de l'escrime.

— Jeudi prochain, à une heure et demie, on 
célébrera, au temple de la rue de la Victoire, 
le mariage de M. Femand Halphen, fils de M. 
et de Mme Halphen, avec Mlle Alice Kœnigs- 
warter, fille de M. et de Mme Kœnigswarter, 
qui recevront, après la cérémonie religieuse, 
dans leur hôtel de la rue Galilée.

SUR LA COTE D ’AZUR
— Très élégants, les diners du Ladies’ Club 

de Cannes. Jeudi dernier, les tables avaient 
été retenues par la marquise de Rochechouart, 
M. de Clercq, le colonel Woodward, la vicom­
tesse Léon de Janzé, Mme Schenley, la com­
tesse B. de Pourtalès, Mme André Capron et 
le comte de Moltke-Hvitfeld. Au nombre des 
convives :

Comte et comtesse Albert de Mun, comte 
Henri de Mun, vicomte et vicomtesse Vigier, 
marquis et marquise de Loys-Chandieu, com­
tesse do Labriffe, marquis d’Hozier, comtesse 
Edmond de Pourtalès, auc de Croy, lord Brou- 
gham and Vaux, capitaine Andersen, M. et Mlles 
Ranney, Mlle Polk, M. René de Charette, miss 
Fraser-Tytler, prince et princesse Vladimir 
Orloff, comte et comtesse de Suzannot, comte 
Gui'owski de Wczela, comte et comtesse Chan- 
don do Briailles, baron de Cholet, baron, ba­
ronne et Mlle Baude; ricomte do Saint-Seine, 
M. Benjamin-Constant, fils aîné du grand pein­
tre ; comte et comtesse de Moras, comte et com­
tesse de Saint-Victor, baron et baronne do 
Stoeckl, comte et comtesse F. d'Hunolstein; vi­
comte, vicomtesse et Mile de Labrosse;.Mme 
Tennent, etc.

Le dîner a été suivi d’un brillant cotillon 
après lequel on a servi un souper organisé par 
le prince Vladimir Orloff.

—  Réception musicale, avant-hier, à Nice, 
chez Mme Ziegler de Loës. Programme des 
plus artistiques avec d’importants fragments 
de R ivoli, de Wormser. La  gracieuse maî­
tresse de maison, dans le rôle de la marquise, 
et le baryton Jean Rondeau, dans celui de 
Masséna, ont été particulièrement appréciés i  
côté de Mlles de Labordette, Williams, Bé- 
vière, et M. Jaubert, qui leur donnaient la ré­
plique. Les chœurs sous la direction de M. Ch. 
Pons. Dans la seconde partie, on a applaudi 
les Ber^erettes et les Pastourelles du d ix -hu i­
tième sücle, de Weckerlin, délicieusement in­
terprétées par Mmes Ziegler de LoSs, de La­
bordette, Williams, MM. Rondeau, Pergcline, 
Jaubert,et les chœurs.

D E U IL
— Cest aujourd’hui, à midi, qu’on célébrera 

les obsèques du comte de Chambrun.
La réunion des groupes et corporations aura 

lieu à onze heures trois quarts, devant l’hôtel. 
Le Président de la République se fera repré­
senter, et les cinq sections de l’ Institut enver­
ront des délégations.

Les cordons du poêle seront tenus par les 
présidents du Sénat, de la Chambre, du Conseil 
des ministres; MM. Ribot, Léon Bourgeois et 
Jules Siegfried.
. Le char funèbre, escorté à droite et à gauche 
par les employés du Musée social, sera pré­
cédé des députations des Sociétés ouvrières, 
du Musée social, et suivi des membres de la 
famille, des ministres, des sénateurs, des dé­
putés et des invités.

Au cimetière Montmartre, des discours se­
ront prononcés, avant l'inhumation, par M. 
Charles Dupuy, au nom du gouvernement ; 
M. Loubet, au nom des présidents d’honneur 
du Musée social; M. Jules Siegfried, au nom 
du Comité de direction du Musée social • 
M. Charles Robert, au nom des grandes So­
ciétés d’économie sociale auxquelles le défunt 
s’était intéressé ; M. Emile Cheysson, au nom. 
des chaires d’enseignement social fondées par 
le défunt ; le marquis de Vogüé, au nom des 
grandes associations agricoles ; M. Léopold 
Mabilleau, directeur du Musée social.

—• Nous apprenons la mort : —  De M. Peg- 
houx, conseiller honoraire à la Cour des comp­
tes, décédé au golfe Jouan ; —  De M, Bom- 
gaard, décédé à Gromngue (Pays-Bas), à l'âge 
de i io  ans. Avec lui disparaît probablement le 
dernier soldat qui prit part, avec l'empereur 
Napoléon 1®'’, à la campagne de Russie, en.

rédacteur au CoH tri^

de la Champagne et n 
Reims ; —  Du colonel

notre correspondant de 
marquis de Cambolas, 

décédé â Toulouse. De son mariage avec Mlle 
de Guer de Boisjoîin, il laisse un fils et deux 
filles : la baronne de Cruzy-Marsillac et la 
baronne de Cellery d’Allens ; —  Du capitaine 
de vaisseau Parizot, beau-frére de notre con­
frère M. Adrien Hébrard, directeur du Temps.

— Nous apprenons également avec regret la 
mort subite de M. Edouard Castellino, cheva­
lier de la Légion d'honneur, père de M. Henri 
Castellino, secrétaire d'ambassade.

Ferrari*
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Le prince Georges en Crète
Les  débuts du p rin ce G eorges de Grèce, 

dans son principat créto is, sont, ju squ ’à 
présent, fo r t  heureux. L a  re in e d 'A n ­
g le terre  l'a  constaté dans son récent 
m essage au P a r lem en t b ritann iqu e, 
et c ’est un tém o ign age  désintéressé. 
Ce jeu n e  horfim e fa it preuve, en effet, 
des qualités politiques les plus solides, 
d’un tem péram en t à la fo is ac tif et ré flé ­
ch i, c’est-à-dire des dons et des vertus les 
plus p ropres à  c icatriser p rom ptem en t 
es p la ies de l’île  m alheureuse où, depuis 

si longtem ps se sont accom plies tant 
d’horreurs. A près s 'ê tre  app iqué sur­
tout à  rassurer la  popu lation  m usul­
m ane, qu i p ou va it v o ir  dans la nom ina­
tion  d’un gou vern eu r chrétien  une sorte 
de m enace pou r sa sécurité, il a— com m e 
le conseilla it jad is  G am betta à ses am is, 
les républica ins, nov ices  en l ’art du gou­
v e rn em en t—  «  sérié »  les questions, a fin  
de les résoudre par catégories, et, pour 
a insi d ire, l ’une après l ’autre.

C ’est ainsi qu ’ il s’est occupé d’abord de 
la  question financière, car si son jeune 
gou vern em en t s ’éta it laissé obérer dès 
les p rem ières m inutes de son existence, 
il est év iden t qu ’ il se fû t trouvé aux p r i­
ses a vec  cette «  rad icale im possib ilité  de 
v iv r e  »  que notre Fon tenelle  défin issait 
si exactem ent par expérience person­
nelle. L e  p rince a fa it apprécier le plus 
fid è lem en t qu 'il l ’a  pu les ressources pos­
sibles de l ’île, e t il a  estim é et déterm iné, 
su r cette base, les charges que les popu­
lations pouvaien t supporter. C ’est ainsi 
qu ’ il a pu repousser la ten ta tive  que les 
A n g la is  on t fa ite p ou r m ettre  à  la  charge 
de la  n ou ve lle  principau té une portion  
re la tivem en t im portan te  de la Dette tur­
que.

L o  p rince G eorges a ensu ite porté  sa 
iSoUiaitude sur les conditions de la  sécu­
r i t é  m atérie lle . Un pays où deux races et 
deux re lig ion s  se sont heurtées depuis 
des siècles en de sanglantes collisions, 
ne peu t v o ir  sa p rospérité  rena ître  qu ’à 
la  condition  que la p rotection  des p e r­
sonnes et des biens s ’y  trou ve  fondée sur 
une force  arm ée su ffisan te e t sévèrem ent 
d iscip linée. L e  prince a donc donné à  un 
o ffic ie r  français de grand  m érite la  m is­
sion d ’o rgan iser un corps solide de gen ­
darm erie , et il para ît que cette -œuvre se 
poursu it dans des conditions qu i en as­
surent le  succès.

I l  v ien t en fin  de p rocéder à  l'o rgan isa­
tion  défin itive  de la  com m unauté chré­
tienne, en cho is issan tcom m o m étropo lite  
des évêchés de Crète un Crétois, M g r 
X irou dak i, qui, durant la  période de 
crise, ava it été désigné pou r ce poste par 
le  Synode patriarca l de Constantinople. 
I l  ne restera  plus b ien tô t dans la  nou­
ve lle  principau té qu ’à é tab lir  et à régu la ­
riser le  fonctionnem en t des adm in istra­
tions c iv iles. II ne sem ble pas douteux 
que le  gou vern eu r p rin c ier s 'en  tire  à 
son honneur.

V o ilà  donc à  peu  près com plètem ent 
m is su r p ied  ce gou vern em en t crétois 
dont l'o rgan isation  a  coûté naguère tant 
de ve illes  aux hom m es d ’Etat européens*

L e  p rob lèm e sem bla it im possib le  à ré ­
soudre, et il est réso lu . I l  en serait de 
m êm e pour quantité d’autres d ifficu ltés, 
qui sem blen t tou t aussi ardues, si l ’on 
vou la it en aborder l ’étude avec franch ise 
et décision.

M ais, c ’est là l ’obstacle, et il est sou­
ven t insurm ontable.

Denis Giühert.

N O U V E L L E S

■ A LLE M A G N E  

UN DISCOURS DE M. DE BULOW

le s  relations entre l'A llem agne et les Etats-
Unis

B erlin , H  févrie r. — A  propos d'une in­
terpellation développée au Reichslag par M. 
de Kanitz, concernant le cours suivi par les 
négociations entamées avec les Etats-Unis, 
sur le terrain de la politique commerciale, 
M. de Bulow a fait des déclarations très im­
portantes que nous trouvons dans le deuxième 
discours prononcé par lui au cours de la dis­
cussion.

En envoyant une escadre allemande en Extrême- 
Orient, au cours de la guerre hispano-américaine, 
nous n'avons fait qu'obéir à notre devoir strict 
q ji était de protéger les citoyens allemands et 
le commerce allemand. Mais, même â Manille, 
nous ne nous sommes pas départis un instant
dune loyale neutralité.
' Quant aux bruits qu'une 

étrangère a répandus au

Bravos.) 
partie de 
sujet des

la p
prête

resss
endus

projets de l'Allemagne sur les Philippines ouau 
sujet de l'appui que nous aurions prêté aux Phi­
lippins contre l'Amérique, Je déclare formelle- 

:ût 
5.)
üh

ment ^ue ce sont d'impudents mensonges. (Bra- 

lagne
mes aux Philippins est un des plus gigantesques

vos.) Cette insinuation que le consul 
d'Allemagne à Hong-Kong aurait vendu

énéral 
es ar-

pourra continuer à se développer sans obstacles 
aux Philippines et aux Antilles, sous la domi­
nation américaine. (Bravos.)

Les rapports politiques
En co qui concerne les rapports politiques de 

l ’Allemagne avec les Etats-Unis, je crois que, 
entre doux nations puissantes et vjriles, la fran­
chise et l'honnêteté sont la meilleure des poli­
tiques. (Bravo 1) Ce sont les meilleurs remèdes 
pour dissiper de mauvaises humeurs politiques, 
plutôt imaginaires que réelles. CTrès bien!) Les 
rapports réciproques des deux gouvernements 
n'ont jamais cesse d'être parfaits et amicaux. Le 
distinmié représentant des Etats-Unis à Berlin, 
M. White, l'a reconnu dans son discours le 
jour anniversaire do la proclamation do l'Indé- 
pcudancc, d’une façon bien propre à nous don­
ner satisfaction. (Bravo!) Il a déclaré que la 
conduite des représentante do l'Aliemagae, au 
cours de la guerre hispano-américaine, avait 
rempli absolument l’attente des Américains.

Je constate, de mon côté, que l'attitude politi­
que du gouvernement américain n’a donne lieu, 
de notre part, à aucune représentation. Au point 
de vue d’une politique raisonnable, il n'y a au­
cune raison pour que les deux nations cessent 
d’entretenir d'excel antes relations.( C’est juste !. 
Je no vois aucun point où les intérêts de l’Alle­
magne et de l'Amérique soient en lutte.

Je ne vois aucun point, non plus, dans l’ave 
nir, où les courbes ao leur développement puis­
sent so rencontrer I II est vrai qu’il faut comp­
ter avec les dissentiments des peuples.

11 est difficile de les combattre avec des ar­
guments logiques. (Approbations.)

L ’éloge des Am éricains
On croit en Amérique que les Allemands éprou­

vaient un sentiment de haine et de répulsion f 
l’égard de l’Amérique. Chez nous, l'opinion s’es 
répandue que les Américains étaient animés de 
fort mauvaises intentions à notre égard. Jecrois 
qu'on se méprend en Amérique sur la voie sui­
vie par l'opinion publique en Allemagne.au cours 
do la guerre hispano-américaine. L opinion pu­
blique, dans notre pays, n'a jamais fermé les 
yeux sur les brillantes qualités des Américains ; 
elle ne les a jamais vus avec dépit acquérir le 
fruit et la récompense de leurs efforts et de 
leur victoire ; mais elle n’a pas refusé à la vail-

res- 
isse-

lante nation espagnole
sion de 
ments.)

son humaine
, tant éprouvée, l'exp 
sympathie. (Applaudii

canards qui se soient envolés d'un marais bour­
beux. (Hilarité.)

Dans les rapports entre les officiers de marine 
allemands et américains à Manille, s'est mani­
festé un esprit de courtoisie réciproque. (Chut 1 
Silence !) La conduite de nos officier» de marine 
a été parfaite et irréprochable; l'attitude des 
Américains à leur égard a été aussi courtoise. 
(Bravos.) En défendant la vie et les biens des 
sujets allemands, sans sortir des limites de la 
plus parfaite neutralité, nous agissions confor­
mément au droit et conformément à nos devoirs

f atriotiques. (Parfaitement!) Nous ne cesserons 
amais de faire valoir ces droits et de remplir 

ces devoirs en agissant avec sang-froid et ré­
flexion, mais aussi tans jamais rien négliger. 
(Bravos.)

guerre termmee, nous avons retiré nos 
vaisseaux des Philippines, à l'exception d'un 
croiseur. Nous pensons que ia sécurité de nos 
nationaux n'est point on péril eous la protection 
des Américains..

eiffiüéron* -aussi - çwâ note»-

Po litiqu e  de réciprocité  amicale-
Certains journaux étrangers ont dénaturé çà 

et là les faits, d'une façon perfide et tendan­
cieuse (Bravos), afin de faire naître de la dé­
fiance à notre égard en Amérique (Très juste I) 
et pour répandro de fausses idées contre nous 
dans co pays. (C’est vrai.) Mais l’état de nos re­
lations avec 1 Amérique n'en a nullement souf­
fert. Ces relations ne datent pas d'hier. Frédé­
ric le Grand fut lep^remiersouverainquireconnut 
l'indépendance des États-Unis et, durant laguerre 
do Sécession, l’Allemagne a prêté son concours 
aux Etats-Unis de l’Amérique du Nord. (Applau­
dissements.) Nulle part l ’Amérique, au cours du 
dernier siècle, n'a été mieux comprise qu’en Al­
lemagne, nulle part elle n'a été plus équitable­
ment jugée. (Parfaitement.)

J'espère que, en présence des immenses inté­
rêts commerciaux et politiques des deux nations, 
en présence surtout de l'importation croissante 
de l’Amérique en Allemagne, importation qui 
déjà dépassé le chiffre du demi-milliard, on s'ef­
forcera', en Amérique aussi, d’éviter les conflits 
économiques.

Songez à ces millions d'Allemands, établis en 
Amérique, qui sont attachés à ce pays et le ser­
vent flaèlcment sans oublier pour cela leur an­
cienne patrie. Les rapports intellectuels des deux 
pays datent de loin, et il se produit entre eux un 
échangé très riche d'idées littéraires et scienti­
fiques.

J'espère et je suis persuadé que sur les bases 
d'une complète réciprocité, en gardant des deux 
côtés un esprit conciliant, avec quelques atten­
tions réciproques et en respectant la droiture et 
l ’équité nécessaires au maintien dos bonnes‘rela­
tions entre ces deux grands peuples conscients 
de leur valeur, les rapports de l'Allemagne et 
des Etats-Unis pourront rester toujours paci­
fiques, immuab es et amicaux. (Applaudisse­
ments vifs et prolongés sur tous les bancs.)

lÆS NÉGOCIATIONS FRANCO-ANGLAISES

Londres, H  fév rie r. —  Les négociations 
continuent entre l ’Angleterre et la France, 
dans un e.sprit d’entente, au sujet de la déli­
mitation de rOubanghi et du Bahr-el-Ghazal.

L ’Angleterre serait disposée à donner à la 
France libre accès au Ni 
lités commerciales.

ainsi que des faci-

I T A L I E
Rome, H  févrie r. —  Demain paraîtra le 

décret royal mettant en vigueur l’accord com­
mercial avec la France. On espère qu’i l  sera 
un acheminement vers les rapports do bon 
voisinage d’autrefois entre les aeux pays.

Malgré l ’opinion publique, M. Grispi conti­
nue à être d’un avis contraire et y  voit le 
commencement de la ruine de l’Italie. I l  fait

Sroclamer par ses amis que la conséquence 
0 l ’accord sera que la France prendra peu à 

peu l ’Italie dans l ’engrenage de sa politique ; 
cette dernière, abandonnant ses allies actuels, 
finira par devenir le satellite de la France 
qui, pour mieux la tenir encore, se fera la 
protectrice de la Papauté.

I l  va  sans dire que ces sombres prédictions 
do l’ex-premier ne sont d’aucun effet, même 
sur les plus zélés amis de la TripUce.

Au Vatican, on s’occupe de la  campagne 
soulevée par certains catholiques parisiens 

ui, à la suite de l ’apparition miraculeuse à 
onmain d’un Christ ensanglanté, deman­

dent qu’au lieu de placer une croix sur lo 
dôme de l’église du Sacré-Cœur, à Mont­
martre, on y  mette une effigie du Christ rap­
pelant exactement ladite apparition.

Léon X I I I  a voulu être parfaitement ren­
seigné sur la question. I l  est douteux que le 
Pape autorise une telle érection, complète­
ment en dehors des usages de l ’Eglise. — 
F é l i x .

S

P u v is  D E  C h A V A N N E S

Ceux-là se son t grandem en t trom pés 
su r r iio m m e  et sur l ’artiste qu i on t cru 
v o ir  en P u v is  de Ghavannes un révo lu ­
tionna ire systém atique, un pe in tre  im i­
tateu r des p rim itifs , un esprit à parti pris. 
L a  v é r ité  c est que ro r ig in a lité  de son ta­
len t a, com m e tou te orig ina lité , été in vo ­
lon ta ire  ; qu ’il n ’eu t pas, quand m ôm e il 
i ’eût vou lu , pu pe indre au trem ent qu ’ il 
ne peigna it, e t  qu ’il n ’a  jam ais  obé i qu ’à 
la nature et à son tem péram ent. On a 
vou lu  le  rep résen ter com m e un grand 
déda igneux de l’op in ion  pub lique, de 
ce lle  du bou rgeo is  ou  du critique, il n ’en 
est rien  et personne plus que lu i n ’était 
in qu iet de ce qu ’on d isait et de ce qu ’on 
écriva it sur ses œ uvres. C om m e un de 
ses am is s’étonnait de v o ir  que, préoc­
cupé com m e il l'é ta it de l ’appréciation  du 
public, il ne lu i a va it jam a is  fa it la  m oin ­
dre concession, «  c ’est, répondit-il s im ­
p lem ent, que je  n ’aurais pas su com m ent 
m 'y  p rendre » .

Qu ’il y  a lo in  du P u v is  réel au Pu v is  
de conven tion  né de la  légende 1 lui- 
m êm e éta it in d ign é  de l’abus qu ’on fai­
sa it de son nom , des étranges soldats de 
l 'a r t  qu i ven a ien t se ran ger sous sa ban­
n ière  parce qu ’ ils ne savaien t n i peindre, 
n i dessiner, n i com poser un tableau ; 
p ou r ne citer qu ’ une des erreu rs accré­
ditées, je  s ignalera i celle  que reprodu i­
sa it un jou rna l a ffirm an t que P u v is  de 
Chavannes, voyan t partout la révo lu tion  
dans tous les arts, é ta it «  un des in trép i­
des w agn érien s  de la v e ille  » .  E t v o ic i ce 
qu ’écr iva it P u v is  il y  a tro is ans :

Pu isqu e nous parlons d’attrape, 
je  te  d irai que, m û par la curiosité e t par 
la  certitude d’une p  ace adm irab le, je  m e 
suis risqué à la  V a lky rie . M on  im pres­
sion (absolum ent m éprisab le  du reste) 
es t qu ’il m 'a  sem blé d iffic ile  d 'accum uler 
une pare ille  som m e.d 'ennu lsu r un m êm e 
poin t. J 'a i eu l ’audace de-ra isonner cet

peut pas p lus s ’é tern iser dans la m usique 
que dans la p rière  ; il y  a  là un m anque 
absolu de p roportion  ; —  ensuite, étant 
donné le  fa it incontestab le que rien  ne 
jr im e  la v o ix  hum aine, il est absurde de 
ui sûb.stituer à ce po in t une orchestra­

tion  qu i ne donnera  jam ais, quoi qu ’on 
fasse, qu ’une ém otion  do seconde m ain . 
J 'a i d i t— et c ’est peut-être aussi bête que 
ça en a l ’a ir, m ais c ’est une petite con v ic ­
tion. »

I l  est curieux de rapprocher cette dé­
claration  do celle du com te T o ls to ï et do 
v o ir  ces deux grands esprits se rencon­
trer sur CG m ém o point. Dans une autre 
lettre, je  trou ve  des lignes bien curieuses 
à propos de D elacroix : «  Gom m e lecture, 
je  suis en ce m om ent dans le Journal do 
D elacroix, assom m ant, ind igeste et pru- 
dhom m e au possib le —  il a le plus pro­
fond  dédain pou r Lam artine, Chateau­
briand e t H ugo, qu ’il exécute tous trois 
en tro is lignes, —  et puis ces éternelles 
recettes de cu isine p icturale, com m e si 
tant de choses éta ien t attachées au p ro ­
cédé,quand, au contra ire, les plus grands 
on t été les plus lim pides 1 »

A u tre  erreu r ; on a représen té P u v is  
de Chavannes com m e ne pouvan t pas 
supporter la m oindre observation  sur 
ses œ uvres, m ôm e venan t de ses m e il­
leurs am is. P a rm i ses lettres, je  trouve 
ce b ille t écrit au crayon  n o ir : «  B ien  
cher am i,— c ’est en vu e  de m on tableau 
que je  y eu x  te  d ire  com bien  ta lettre  m ’a 
fa it p la is ir et à quel po in t je  trou ve  que 
tu avais ra ison  pou r la  tète d ’H ugo.— Jo 
dis : avais, parce que je  v ien s  do la  tra­
va ille r  e t qu 'e lle  m e sem ble b ien  m ieux. 
—  Donc, je  te rem erc ie  de ta franchise. 
Pu isses-tu  reconna ître  com bien  elle  m ’a 
rendu serv ice  ! »

Je m ’arrête, je  citera is tou t de cette 
correspondance que j ’a i en tre  les m ains, 
correspondance fa ite  d ’ém otion  artisti­
que, de bon té de cœ ur,de crédulité, d ’en ­
fan tilla ge , de p oés ie ; aussi b ien , m on 
dessein n ’était-il pas de donner une étude 
su r Pu v is , m ais de s igna ler le beau tra­
va il que v ien t  de fa ire  paraître M . A rsèn e 
A lexan d re  dans le F ig a ro  illu s tré ', c ’est 
une grande étude su r 'l ’œ u vre du m a ître , 
su r sa v ie  ; ce sont des aperçus qu i fe ­
ron t m ieu x  apprécier l ’hom m e, des pages 
de critiqu e consciencieuse que, v ivan t, 
P u v is  de Chavannes eût lues en rou g is ­
sant— car l ’é loge, m êm e ju ste ,l'em barras­
sait —  m ais dans lesquelles on le  rek o u - 
ve ra  tout entier.

De très belles reproductions de plus de 
tren te grands tab leaux accom pagnent 
les pages qu e M . A rsèn e  A lexan d re  a 
consacrées au grand pein tre, à  celu i qu i, 
do notre  tem ps, a le  m ieu x  su com m ent il 
convena it de décorer les grands éd ifices, 
e t qu i a laissé à la  Sorbonne, à  A m iens,’ 
à L yon , à  l'H ôte l de V ille  de Paris, à M ar­
seille, à Boston , au Pan théon  des tém oi­
gnages d ’un ta len t qu i, p ou r a vo ir  été 
contesté d ’abord, n’a  pas m oins pris  sa 
p lace auprès des plus g lo r ieu x  de l ’écolo 
française.

Philippe GUle.
-  ' ■ , 
M . i l I R O m i O E T A A m
(P a r  dépêche de notre correspondant particulier)

Alg-er, 11 février.

Dans les bureaux am is de la  Revue 
a lgénenne  et du Turco, tandis que les 
coupes s ’em plissaien t de cham pagne, 
M . H enri R och e fo rt donnait avan t-h ier 
un conseil à M ax  R ég is  et lu i con fia it 
une appréhension  ;

C royez-en  m a v ie ille  expérience ; 
restez calm e. Songez au x  assises de Gre­
nob le qu i sont proches et où nous de­
vons en lever  pour vous un acquitte­
m ent.

Sans doute, cette v is ion  de G renob le et 
les paro les du v ieu x  jou rna lis te  le han­
tèren t à  la  m anifestation  du so ir qu i p re­
nait, par m om ents, des couleurs d ’é­
m eute. M ax  R ég is , ch e f de parti, m an­
quait pendant les charges furieuses qu i 
ba laya ien t un peupe a ffo lé d ’ou vriers , de 
fem m es et d ’enfants. E tait-il perdu dans 
la fou le?  C on tem pla it-il son œ uvre, en fin , 
consterné ?

Les  lég itim es m esures de défense p ri­
ses par legoT ivern eu ret le  p ré fe t ont p ro­
du it un p rem ier résu ltat don t il faut s 'ap­
plaudir. On ava it ra rem en t vu  pareilTo 
surexcitation  m enaçante. Or, les désor­
dres n ’on t pas eu leu r cours habituel. 
Personnes et devantures son t dem eurées 
intactes. Les  arrestations rapides, à titre  
d’exem ple, les r igueu rs qu i pouva ien t 
para ître  p rém aturées se trou ven t donc 
justifiées. L a  fin  veu t les m oyens. C ’est 
un essai de tra item en t p réven tif qu i a 
réussi.

A u tre  rem arque : les hurleurs, très  oc­
cupés de M M . L a fe rr iè re  e t Lu taud, ou­
b lia ien t p resque les ju ifs . L e  m ouvem en t 
révo lu tionna ire  a lgérien  subit actuelle- ' 
m en t une dériva tion  due à la présence 
de M . R och efort. H v a  d irectem ent contre 
e pou vo ir. II s ’y  est brisé une p rem ière  

fois.
A in s i qu e je  vous l ’ai té légraph ié , 

quarante-trois arrestations éta ien t en ­
reg istrées  à  m inu it. A  quatre heures 
du m atin , le  rédacteu r de la  Dépêche  
était re laxé  sur l ’ in terven tion  de son  ' 
secréta ire de rédaction . L es  quaran te- 
deux détenus restants présenta ient le  
j Iu s  s in gu lie r  assemblage.. On y  recon ­
naissait des négociants, des étudiants, 
des em ployés, des jou rn a liers  de tou te 
sorte, un lég iste , un professeur de p iano, 
un artiste com ique, ju squ ’à une petite  
fille  de douze ans, F rançoise Y vo ra , qu i, 
ayan t perdu son sou lier dans la  bagarre, 
n ava it pu, la  pauvrette , cou rir assez v ite  
jou r échapper au x  agents. Su r ce nom - 
)re  de prisonn iers, v in g t-c in q  on t été dé­
fin itivem en t retenus et conduits ce m a­
in  au petit Parquet.

P a rm i les condam nations déjà  p ronon ­
cées, il en est deux qu i retiennen t l’at- 
en lion . Radaro, qu i a va it crié : «  A  bas 
.«aferrière ! »  a  eu s ix  jou rs  de prison  ; 
àcotto (Jean), qu i n’ava it crié  que : «  A  

bas Lu tau d  ! »  a  eu c inq  jou rs. L es  balan­
ces de la  ju stice  a lgérienne ne m anqu en t 
pas de précis ion  1

H ier, on  fa isait g ran d  bru it au tour da 
a m ort de M . 'V illon et l ’on exp rim a it 
les inqu iétudes sur l’état du baron de 
V ia la r, à  m o itié  assom m é dim anche der- 
lie r. M . V illo n  éta it chef d 'expéd ition  à 
'Express a lgérien . A rrê té  d im anche, très 
jrobab lem en t bousculé, il éta it transféré 
e lendem ain  de la prison  c iv ile  à  l ’hôpi- 
-al. L a  m ort su rvena it, subite, e t assez 

m ystérieuse pou r que l'o rd re  de surseoir 
 ̂ l ’inhum ation  a it été donné.

Un m édecin  spécial a été com m is pa r 
p rocu reu r-d e  1a  R épub lique, a fin  'Üo

jOanaUetii m’A d’&bord neJygirocéiilQrikrâutiû iddâ ost oiàyrier̂  fl^Ayuntamiento de Madrid
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les avis de décès portent mort «  en pri- '
son ».

Hier soir, à huit heures et demie, un 
( banquet de soixante-cinq couverts a été 
offert à l ’hôtel de Paris, par le Comité 
central d’union républicaine antijuive, à 
MM . Rochefort et Max Régis. Beau­
coup de calme, d’ailleurs, comme il sied 
entre camarades. Au dessert, M . Roche- 
fort inscrit des dédicaces sur tous les 
menus. M. Garrot porte le premier toast 
au nom des Comités antijuifs et fait lon­
guement l ’éloge de Rochefort et de 
Régis.

M. Rochefort se lève. I l parle pour l’a- 
paisemont-et conseille l'envoi d’unQ délé­
gation algérienne à M. Dupuy, président 
du Conseil : *

ChoislsBez parmi vous les hommes les plus 
considérables, les hommes de sang-froia et 
de raison ; qu’ils partent mardi pour Paris et 
qu’ils racontent au mimetre ce qui se passe 
en Algérie.

Max Régix prend ensuite la parole :

Vous m’avez beaucoup aidé, vous avez 
été mes seuls défenseurs devant les calom­
nies, mais je crois m’être suffisamment ac­
quitté envers vous en vous amenant Roohe- 
lort.

L'ém inenl prélat constate, d’abord, le 
discrédit profond dans lequel est tombée 
toute autorité, politique, philosophique, 
littéraire, scientifique, religieuse, et il 
précisa les causes d’une telle chute :

II ne faut pas se le dissimuler, mes bien- 
aimés frères, jamais il n’a été plus difficile de 
faire entendre la vérité sur ce principe, qui 
est également à la base des deux pouvoii's, 
civil et religieux.

Et c’est pour cela môme qu’il convient d’en 
traiter avec beaucoup de mesure, mais plus 
encore avec un sentiment de sincère et pro­
fonde sympathie pour les hommes qu’on veut 
instruire, quels que soient, sur ce point, leurs 
préjugés e leurs passions.

Quelle génération, en effet, a été moins pré- 
arée qu© la nôtre à voir clair et juste dans 
es questions multiples qui touchent à l’ori­

gine, à la nature et à l ’exercice de l’autorité t 
V oilà un siècle, et plus, que l’idée en est dis­
cutée dans tous les sens, et que la pratique 
en est bouleversée par toutes sortes de 
mutations. Depuis le  despotisme du plus glo­
rieux des empires jusqu aux terreurs de la 
guerre civile et de l’anarchie, notre pays aura 
connu, dans ce laps de temps, les formes de 
gouvernement les plus diverses et expéri­
menté les constitutions d’Etat les plus contrai­
res * et cela non point une fois e comme par 
accident, mais à plusieurs reprises, avec ou 
sans discussion, à la faveur dun  coup de

aire.

puissant et salutaire 
raison et de paix.

exemple d’ordre, [â®

L ’ordre, la  ra ison , la paix, v o ilà  bien, 
n ’est-il pas v ra i, le  tr ip le  désideratum  de 
l ’heure p résen te . L ’ém inen t évêqu e de 
Châlons l ’a  adm irab lem en t com pris . A u x  
catholiques, m ain tenan t, de com prendre 
la  grande leçon  que le  p ré la t v ien t de 
leu r donner.

F.

sans discussion, ,
force ou par voie de consultation popu

D'autres toasts sont portés par MM. 
Ernest Roche, Charles Bernard, etc. On 
termine par la Marseillaise antiju ive, 
chantée en chœur par tous les assis­
tants 1

Dehors, quelques gendarmes assu­
raient le service d’ordre.

M. Henri Rochefort est devenu en 
quelques jours un parfait bourgeois, 
i l  a ses heures de promenade, de re­
pas et de sommeil comme tout le 
monde. On dit même qu’il a des heu­
res de travail et qu’il rapportera d’A l­
ger un gros volume d’impressions. Ac­
ceptons-en l’augure. Tout cela ne sort 
plus de l’ordinaire et,le reportage a beau 
se désoler, il est bien évident que M. 
Rochefort ne vivra  plus qu’un jour ou 
deux dans l ’actualité. A lger, frivole et 
cruel, paye déjà d’ingratitude. H mani­
feste sans lui. Ce fut aujourd’hui un 
curieux contraste. Sur les boulevards 
et dans les rues remuait encore la 
grande foule mal remise des récents 
malaises. On se battait avec rage. Des 
escadrons de chasseurs, des artilleurs 
et des zouaves se frayaient un passage 
avec rudesse dans les rangs du peu­
ple. La  comédie après la tragédie 1 Ces 
soldats étaient devenus des figurants. 
Ces coups s’échangeaient avec des fleurs. 
On marchait sur un tapis de confettis. 
L e  peuple riait, M. Rochefort aussi, et 
A lger se laissait paisiblement révolution­
ner par une cavalcade I J’ajoute qu’elle 
n’avait rien d’antijulf.

Du balcon de l ’hôtel d’Europe, M. Ro­
chefort,un peu délaissé,n’en a rien perdu, 
et il a pu cribler de pièces blanches les 
comédiens qui venaient narguer sa popu­
larité.

La  fête s’est continuée pendant toute 
la soirée dans les rues joyeuses, aux 
terrasses des cafés populeux, au théâtre 
illuminé, et voilà bien la caractéristique 
de cette journée des jeux!

Une enquête a été ouverte sur la mort 
dôM . Villon.

M. Reverard, conseiller municipal de 
Birkadcm, dont vous connaissez 1 aima­
ble lettre au préfet d’A lger, s’est vu  dé­
cerner aujourd’hui un mandat de dépôt 
pour outrages à un fonctionnaire.

Les Comités antijuifs adressent à M. 
Edouard Drumont une lettre dans la­
quelle ils demandent au député d’A lger 
de les débarrasser du gouverneur général 
de l’Algérie.

Mardi prochain, le rideau baisse sur le 
départ de M. Rochefort, Max Régis, les 
députés et leur escorte. Max Régis doit 
se concerter avec son avocat, M* Saint- 
Auban, avant le procès de Grenoble. Gre­
noble pourrait bien être le dernier acte.

R. Marie-Lefebyra.

Quels ont été les résultats de ces expérien­
ces si souvent répétées ?

I l  y  en a eu deux, surtout, qui sont allés se 
dévrioppant et, pour ainsi dire, empirant 
d’une g^ération  à l’autre : d’abord, chaque 
changement politique a donné lieu à la for­
mation de partis nouveaux ; et, ensuite, à 
mesure que les partis se sont multipliés, les 
esprits ont glissé plus avant dans ce scepti­
cisme, un des plus funestes pour un peuple, 
qui tend à ôter aux détenteurs de la chose 
publique le prestige d’une légitimité incon­
testée, nécessaire à la stabilité du pouvoir. 
Car, toujours, un parti a tenu pour iUégitune 
le parti qui l’avait dépossédé ; et, à force de 
voir les partis se succéder les uns aux autres 
et se disputer sur les litres et la  valeur de 
leur possession, on a fini par se demander, 
indifférent ou railleur : Qu’est-ce donc que 
l’autorité? _  .. .

Dans le même temps, un semblable discré­
dit a frappé l ’autorité sur les autres points de 
i ’activite humaine : en philosophie, en litté­
rature, dans tout l ’ordre des sciences, ce que 
le dix-huitième siècle avait épargné de la tra­
dition, le nôtre l ’a impitoyanlement samtie, 
et la liberté individuelle s est trouvée affran­
chie de tout frein. Plus de barrières, plus 
d’entraves, plus de jou g : ç’a été le mot d or­
dre presque général de ce siècle de travail­
leurs et 1 objet de ses infatigables efforts.

La  religion à son tour a été éliminée des 
institutions publiques et traitée comme chose 
libre et discutable ; le pouvoir du père de fa­
mille, restreint d’abord dans ses droits, n a 
pas tardé à être atteint aux sources mêmes 
de son efficacité morale ; et la  rotation de la 
>roprièté, devenant plus grande sous l ’in- 
luence combinée de la  lé^slation et d’une 

prodigieuse prospérité matérielle, i l  s est 
opéré, dans les c asses sociales, un 
ment profond et fatal qui n’a pas cessé de dé­
placer la fortune et de mêler les conditions. 
Ce sont autant de faits qui ont porté des 
coups sanglants au principe d’aulorite et |u

en
ont," plus ou moins directement, 

dénaturer la nation.

la

gager. Mais un des agresseurs lui tira deux 
coups de revolver et une balle lui traversa la 
cuisse.
r Gomme des renforts de police arrivaient, 
toute la bande s’est enfuie. On n’a pu opérer 
que deux ou trois arrestations.

à

Notes ï ïü n  Pa r is ie n

C es t un drame «  très parisien > que ce­
lu i qui vient de se passer à la légation de 
Chine. Vous en lirez  plus lo in  les détails. 
Un jeune attaché, atteint de la manie de la 
persécution, a tué à coups de re v o lv e r  le 
secrétaire de la légation, et s’est ensuite 
brûlé la cerve lle . C 'est déjà un m ode de 
suicide bien curieux pour un Chinois. Là- 
bas, dans son pays, i l  se fût ouvert le  ven ­
tre. Ici, fidèle à la tradition, il a acheté un 
revo lve r  de sept m illim ètres. C e sont les 
exigences de la civilisation.

Ce qui est plus caractéristique encore, 
c'est le  m otif de ce meurtre et de ce sui­
cide. La manie de la persécution se mani­
festait, chez le  pauvre attaché d'ambassade, 
sous une form e des plus bizarres. I l  s'était 
mis en tête que ses camarades vou laient 
lu i faire qu itter Paris et l ’ob liger à̂  re­
tourner en Chine. Q uitter Paris 1 C  est- 
à-dire abandonner le  boulevard, le  Bois, 
les théâtres, les restaurants de nuit, les 
petites femmes ! L ’infortuné Chinois n’a 
pu supporter cette idée.

I l  était sans doute de l ’éco fe de son 
com patriote Tchen -K i-Tong, ce Parisien 
accom pli qui, lorsqu 'il était in jurié par un 
cocher, iu i répondait bravem ent : «  Eh l 
va  donc, Collignon  1 »  On ne sait plus au 
juste pour quelles raisons i l  fut ob ligé  de 
quitter Paris. Ce qui est certain, c ’est 
qu ’une fois parti, i l  ne revin t plus, et 1 on 
n'entendit m êm e jamais plus parler de lui. 
L e  pauvre suicidé d’hier n’aura pas voulu 
s'exposer à ce lte  aventure, et de crainte 
d 'être rappelé, i l  s'est tué, com m e G ri­
bou ille  se jeta it à l ’eau pour év iter d'être 
m ou illé. Son cadavre et celu i de son ca­
marade partiront demain pour la Chine, 
®t leurs com patriotes, les yeux tournés 
■'î ers la grande v ille , vers la v ille  de la ci- 
’vilisation et du progrès, pourront redire le  
m ot navrant de la bonne D ivonne, dan» 
Sapho : «  Q  Paris, nous te les envoyons 
pleins de force et de jeunesse, e t vo ilà  
comment tu nous les rends I... >

B.

LE MONDE RELIG IEUX
PAH0LE3 D’ÉVÊQUE

Au milieu du désarroi universel des 
esprits et do l ’anarchie où la France se 
débat, M gr Latty, évêque de Châlons, a 
eu 1 heureuse et courageuse pensée de 
consacrer son mandement de carême au 
«  principe d autorité ».

Nous avons sous les yeux les bonnes 
feuilles de ce mandement, dont il nous 
paraît intéressant dç.ïÿpçpduicç ÛVl l̂ilUQS

Pourtant, ajoute M gr Latty, la vie 
normale du pays n’en paraissait poin 
trop altérée... Un grand peuple a des 
ressources cachées qui réparent d’ellês 
mêmes les pertes subies au cours or 
dinaire des événements...

Mais qu’un choc, suivi de nombreuses se 
cousses, vienne subitement à l ’ébranler ; les 
autres causes de ruine apparaissent aussitôt; 
et sous leur action commune les restes épars 
de l ’autorité disparaissent, les passions les 
plus terribles se donnent libre carrière ; tout 
est envahi, ébranlé ; tout semble craquer et 
se disloquer ; la  sagesse des sages est décon­
certée, la  force doute d’elle-même ; et l ’on 
se demande si le lien social n’est pas rompu...

Alors, des esprits généreux, pris de mor­
telles angoisses, so lèvent, s’unissent, pro­
testent solennellement de leur amour pour la 
patrie : comme si l ’idée et l ’existence de cette 
sainte chose était en péril 1

Nous ne pouvons croire qu’il y  ait quelque 
part, sur notre terre de France, des hommes 
capables de se réjouir, en secret, à ce spec­
tacle de nos maux publics. Le patriotisme et 
la religion, avons-nous besoin de le dire? 
l ’interdisent également aux vrais chrétiens. 
Notre devoir est, non seulement d’entourer 
la patrie en fils soumis et respectueux, mais 
encore d'aider au bien public avec autant 
d’abnégation que de sincérité.

... Point de colère : l'heure est au calme, à 
la vérité, à cette ûélé filiale qui no doit pas 
désespérer quand i l  s’agit de la patrie fran­
çaise. I l  est vrai, le principe fondamental en 
est obscurci et comme vicié ; les esprits sont 
divisés et aigris à l ’inüni ; il semble même 
qu’i l  n’y  ait plus d’idées reçues, sur lesquel­
les on puisse faire l ’union des volontés et as­
seoir l ’ordre public.

Personne, j'en suis sûr, ne sera tenté 
d'accuser M gr Latty de pessimisme. Et 
tout le monde comprendra qu’il remplit 
son devoir d'évôque en rappelant aux 
«  esprits divisés et aigris » les grandes 
idées sur lesquelles l'Eglise seule peut 
«  faire l'union des volontés et asseoir 
l'ordre public »  :

«  Pourquoi commandent les hommes, di­
sait Bossuct, si ce n’est pour faire que Dieu 
soit obéi ? »

On ne saurait définir, en un tour plu» 
concis et plus vif, la fin morale de l ’autorité, 
et, dans cette fin même, son origine première 
et le caractère essentiel qui la  distingue.

L ’aulorilé, quelle qu’en soit la forme, et 
quel que soit 1 objet sur lequel elle s’exerce, 
est d'essence sacrée : c’est Dieu, prim itive­
ment, qui la donne ; et il ne la donne que 
pour assurer, parmi les hommes, l ’ordre, la 
justice, le bien, tout ce qui relève de sa Pro­
vidence et de sa loi. Celui qui commande, 
dans la famille, dans l ’Etat, dans l’Eglise, 
commande au nom do Dieu ; celui qui obéit 
aux chefs do l’une ou do l’autre de ces socié­
tés, obéit à Dieu : c’est Dieu seul qui est par­
tout le véritable souverain, et tous les hom­
mes sont frères entre eux.

Telle est la doctrine du Christianisme sur 
le principe d’autorité ; et, comme dit encore 
Bossuet en parlant de l ’autorité civile, «  il 
n’y  a rien de mieux fondé sur la  parole de 
JDieu que l’obéissance qui est due par prin­
cipe de religion et de conscience aux puissan­
ces légitimes. »

Citons encore ces quelques lignes où 
s'affirme le patriotisme éclairé de l'évê- 
que de Châlons, commentateur très au­
torisé de renseignement de Léon X III :

I l  faut que l’Eglise continue à demeurer 
parmi nous, afin que la France demeure, elle 
aussi, forte, prospère, respectée. Leurs desti­
nées propres sont étroitement liées ensemble: 
on le dit depuis longtemps ; et, aujourd’hui, 
les esprits es moins prévenus ne peuvent 
s’empêcher de le voir. Prenons garde, pour­
tan t: «  la fol catholique, selon le mot de 
Saint-Augustin, marche, marche toujours »  ; 
et si la lumière venait à se coucher sur les 
frontières de notre grand et noble pays, elle 
n’en serait pas arrêtée dans sa course ; mais 
c’ est sur nous que la nuit tomberait, profonde 
et sans lendemain.

Tout nous fait donc un devoir de resserrer 
les liens de notre unité religieuse : du même

Voici, pour les principales églises 
iste des prédicateurs du carême :

Mnfrp.name : R. P- Etourneau, Dominicain 
conférences du dimanche pour le»
•t R. P- AuriauJt, Jesmte (conférences du
vendredi pour les dames).

Saint-Germaiu-l’Auxerrois : R. P . Morin, 
Prêtres de la Misérioorde. ^

Notre-Dame des Victoire» : R. P . Terrade,

^Smnt-Merri : R. P- Ludovic de Besse, Ga-

Madeleine : R . P. Vallée, Dominicain, 
Saint-Augustin : R. P. Farjou, Jésuite. 
Saint-Phflippe du Roula : RR. PP . Forbes 

et Du Lac, Jésuites.
Notre-Dame de Lorette : M. l ’abbé Pouuxx, 

second vicaire de Sainte-Clotilde.
Saint-Louis d’Antin : R. P. Fontaine, Jé-

*^î!a Trinité : R, P. Tripier, Dominicain. 
Saint-Laurent : M. l ’abbé Stauder, vicaire

àSaint-Roch. • tx
Saint-Vinoent-de-Paul : R. P. Bouvier, Jé­

suite, et M. l’abbé Dumont, supérieur de 16- 
cole Jeannc-d’Aro d’Aulnay-sous-Bois. 

Saint-Ambroise : M. l'abbé Lambert. 
Saint-Pierre de Challlot : R. P . Coubé, Jé--

suite. _  , V •
L ’Annonciation de Passy ; R . P. Ambroise,

Bénédictin. *
Saint-Honoré d’Eylau : M. labbé Picard, 

anmônier du lycée Henri-IV, et R. P. Goubè, 
Saint-François-de-Sales : R. P. Dupont, Do­

minicain. _  _  ^  ^ ,
Saint-Jacques du Haut-Pas : R. P . Galy, 

Mariste. ,
Saint-Nicolas du Chardonnet : R . P. Léon, 

Capucin, et R. P. Heintz, de la  congrégation 
du Saint-Esprit. ,  ̂ .

Saint-Sulpice : R. P . Delaplauche, des Prê­
tres de la Miséricorde.

Notre-Dame des Champs : M gr Rozier, pro­
tonotaire apostolique, directeur général de 
l ’Adoption.

Sainte-Clotilde : RR. PP. Feuillette, pneur 
du couvent des Dominicains de la rue du 
Bac, et Garcin, du même ordre religieux.

Saint-Tboraas-d’Aquin ; R. P . Iru ck , Jé­
suite.

Saint-François-Xavicr : R. P- Gaffre, Domi­
nicain.

Saint-Lambert de Vaugirard : M. l ’abbé 
Montet, missionnaire apostolique.

Julien de Narfon.

LE CARNAVAL DES GOURMETS
Les agents 

Sont des brav’ gens,
Mais ne peuvent suffire à contenir la presse 
Qui, rue St-Honoré, chez Duvelle, s’empresse 
A  venir s’arracher des gâteaux excellents,
Des bonbons délicats et des plats succulents. 
Voici le carnaval l Vous tous, gourmets, mes

[frères.
Qui par cç beau soleil coulez des jours prospères, 
Dussiez-vous en avoir une indigestion, 
Laissez-vous envahir par la tentation.

U n  g o u b m b t  é l é g a n t .

Pâtisserie Duvelljs,.?ftî,,rue SftinVHopQré,20?,

Mémento. — Un cheval attelé à une voiture 
do place s'est emballé, hier matin, sur le boule­
vard Rochechouart. Il est venu se jeter sur un 
arbre du terre-plein et s'ost tué sur le coup. Le 
cocher, qui s'était solidement cramponné a son 
siège, en a été quitte pour une vive émotion.

J. de P .

TR IPLE  SUICIDE

C’est encore et toujours un drame de la 
misère, une mère qui, n’ayant plus rien à 
donner à ses enfants, meurt avec eux.

Veuve depuis six • mois, Mme Fargis, née 
Aimée-Céline Gotaniac, âgée de trente-neuf 
ans, hubilait avec sa fille Juliette, âgée de six 
ans, 14, rue de Meaux, une petite chambre au 
deuxième étage. .

Le  matin, à sept heure», elle conduisait sa 
fille à l ’asile et allait faire un ménage... Elle 
ne rentrait que le soir, avec l’enfant.

Or, depuis mardi, on n’avait pas aperçu 
Mme Fargis. On ne s’en était pas préoccupé, 
car elle parlait peu et ne faisait pas beaucoup 
de bruit dans la maison. Cependant, la  pro­
priétaire, Mme Lucheu, finit par s’inquiéter 
et elle frappa à sa porte. Ne recevant pas de 
réponse, elle avertit M. Amat, commissaire 
de police du quartier du Combat, qui fit ou­
vrir.

Une odeur infecte s’échappa de la chambre, 
et on aperçut Mme Fargis, en robe noire, 
étendue sur le bord du lit. E lle tenait dans 
ses bras un petit garçon qu’on ne connaissait 
pas dans la maison. Dans le fond du lit, près 
du mur, gisait la petite Juliette. Au milieu de 
la chambre, un réchaud éteint.

Les trois cadavres étaient en décomposi­
tion.

Le petit garçon était le fils de Mme Farm», 
Edouard, qu’elle avait placé en garde chez 
des personnes qu’on ne connaît pas. Elle avait 
été le chercher pour qu’il mourût avec »a  
mère et sa sœur.

Sur la table, une lettre adressée à M. Amat 
faisait connaître le motif du suicide... celui 
que nous avons indiqué en commençant.

C’est le quatrième suicide causé par la  mi­
sère, cotte semaine, dans le môme quartier.

bien
Le Parquet vient de commettre M. le 

Lemercier à l ’effet'd'iustruire une affaire 
parisienne.

L ’été dernier, un financier, M. L..., se trou­
vait aux bains de mer avec sa femme et son 
fils Marcel, âgé de vingt ans. A  la même sta­
tion balnéaire vint une de nos demi-mon­
daines, Jeanne d’H..., jolie fille de vingt-cinq 
ans, très connue à l ’avenue des Acacias et 
dans d’autres endroits...

Le  jeune homme plut à Jeanne d’H... Elle 
ne le lui cacha pas. Lui, de son côté, s’en­
flamma tant et si bien que les parents s’in­
quiétèrent et changèrent de plage. Mais 
Jeanne d’H... les suivit. Iis  revinrent à Paris. 
Elle y  revint aussi.

Quelque temps aprèa, Marcel avait aban­
donné la maison paternelle et habitait dans 
l ’élégant rez-de-chaussée qu’occupait Jeanne 
d’H ... au quartier du Roule...

Détournement de mineur, c’est déjà quel­
que chose. Mais il paraît qu’il y  a eu pis et 
que, sur les conseils de Jeanne, Marcel est 
allé prendre dans le coffre-fort de son père 
une somme assez importante...

Sur la plainte du père, les deux amoureux 
ont été arrêtés hier matin par M. Roy, com­
missaire aux délégation». Marcel, n’ayant agi 
que sur l’initiative de Jeanne d’H ..., aurait 
été laissé en liberté, mais des plaintes ont été 
déposées pour d’autres affaires dans lesquelles 
il paraît avoir été entraîné. I l  est donc con­
servé à la disposition du juge d’instruction, 

la fin ae l ’enquête.
- » I ■

Gazette des Tribunaux
P o l ic e  c o r r e c t io n n e l l e  : Mme Trezza de 

Musella. Un adultère sensationnel. Juge­
ment. — N o u v e l l e s  j u d ic ia ir e s .

Après de longues audiences, dont les 
dernières ont été occupées par une fine 
et charmante plaidoirie de M* Léon 
Renault, la 9* Chambre, présidée par 
M. Puget, a enfin jugé hier le procès 
d’adultère de Mme Trezza de Musella.

Le  jugement écarte l’inculpation rela­
tive à l ’intimité de la prévenue avec le 
colonel Panizzardi, mais retient le chef 
d'adultère qui concerne M. de Mier.

Voici, d’ailleurs, les principaux atten­
dus :

Attendu que la dame de M ier a adressé à 
M. Trezza de Musella une correspondre© 
échangée entre Mme Trezza de Musella et M. 
de Mier, trouvée par elle dans les papiers d©
son mari ; , , v »

Que cette corre^ondance, dont les pnoto^ 
graphies seules figurent au dossier, et qui 
était adressée à M. de Mier, 15, rue Montcha- 
nin, comprend : .

lo  Un télégramme écrit en anglais, com­
mençant par ces mots : «  Mon^ très cher 
amour », et finissant par ceux-ci : «  Avec 
beaucoup de tendres baisers » ;

a» Une dépêche en anglais, commençant 
par ces mots : «M on  très cher ange», et finis­
sant par ceux-ci ; «  Mes baisers » ;

8» Un télégramme en anglais, ainsi tra­
duit : «  Arrivée heureuse, toutes mes pensêfes. 
Hélène » ;  ,

4« Un télégramme daté d’Aix-les-Bains,ainsi
traduit : ., , ^

«  Merci des nouvelles, en attendant avec 
impatience, de tout cœur, de nous rencontrer 
demain. — H é l è n e . »

5o Une lettre timbrée d’A ix , commençant 
par ces mots : «  Mon très cher amour »  et 
finissant par ceux-ci : «  Je t ’embrasse mille et 
mille fois et je  t ’attends avec impatience. 
Toute à toi.

soient pas très importantes, i l  y  a lieu de 
tenir compte que la sam n  n est pas cn ^ re  
très avancée, et de considérer le  résultat des 
dernières ventes comme un bon indice pour 
la reprise des affaires.

La  nouvelle situation intérieure, en rame­
nant certainement un peu de calme dans les 
esprits, aidera, d’ailleurs, puissamment au 
mouvement du marché, en rappelant la 
confiance indispensable à toutes transactions.

Au Palais de justice, presque toutes les 
ventes ont été réalisées ; trois seulement ont 
été renvoyées au premier jour, et encore ne 
portent-elles que sur des immeubles sans im­
portance. ,

En résumé, la situatiou nous parait plus 
favorable.

N o u s  ne parlerons pas des ventes pour la 
semaine prochaine, les fêtes du Carnaval 
amenant naturellement une courte trêve des 
affaires.

Rappelons qu’on nous demande d’urgence : 
1» Un important immeuble à Paris, d’envi­

ron 1,000 à 1,200 mètres de superficie, dans la 
lim ite des grands boulevards et des rues 
Montmartre et du Quatre-Septembre ;

2Ô Un autre immeuble de 600 à 800 mètres, 
construction susceptible de modifications, ou 
au besoin à rebâtir, situé sur une voie mou­
vementée, de l’Opéra au boulevard Sébasto- 

ol et des rues de Châteaudun et Lafayette 
la rue de R ivoli.

Attendu c 
que ces té

jusqua

Tentative d’assassinat dans un train
(Pardêpêohe de notre correspondant particulier)

B ordeaux, 11 fé v r ie r .

Une audacieuse tentative d’assassinat 
a été commise la nuit dernière dans le 
train express n® 20, partant de Bordeaux 
à 10 h. 47 pour Paris.

Un voyageur, M. Roux, avocat domi­
cilié à Paris, 7, rue de La Boêlie, sc trou­
vait seul dans son compartiment et com­
mençait à sommeiller, quand il perçut 
une violente odeur ressemblant à celle 
de l'esprit-de-vin. Il se releva pour re­
garder dans sa valise si une lampe qui 
s’y trouvait ne s’était pas brisée et au 
môme moment il aperçut un individu sur 
le marchepied extérieur, qui cherchait à 
ouvrir la portière, heureusement fermée 
par le loquet intérieur. On était entre 
Saint-Sulpice et Veyres.

M. Roux prit son revolver et en même 
temps tira le signal d’alarme. L ’individu 
disparut et le train stoppa.

11 fut impossible de retrouver l'auteur 
de cette tentative. Dans le compartiment 
qu’il occupait on découvrit des tubes im­
prégnés do chloroforme et l'on remarqua 
qu'un trou avait été percé dans la cloison 
qui séparait ce compartiment de celui 
de M. Roux.

Par ce trou, à l ’aide d’un fil de fer et 
d’un tube de caoutchouc, on avait fait 
passer du chloroforme sous le nez du 
voyageur assoupi, et, quand on l’avait 
cru définitivement endormi, on avait 
tenté do pénétrer dans le compartiment, 
soit pour le voler, soit pour l’assassiner.

M. Roux ayant pu donner le signale­
ment exact de l ’individu, là police ne tar­
dera sans doute pas à l ’arrêter.

Durand.

l e s  a f f a ir e s  d  e s p io n n a g e

L ’ex-lieutenant Boisson a fait choix d’un 
avocat, M® Dammartin, en présence duquel il 
a été longuement interrogé hier après-midi 
par M. le juge Boucard.
■ ■i/iTïstniction n’a  pas porté sur les faits de 
tentative de livraison de documents, repro^ 
chés à l ’inculpé, qui a simplement expliqué 
les événements de sa vie antérieurs à son 
arrestation, et comment i l  fut amené, par de 
pressants besoins d’%rgent, à  recourir aux 
manœuvres qui l ’ont conduit en prison.

L ’interrogatoire se poursuivra demain lundi, 
et peut-être Boisson sera-t-il confronté avec 
Marie Baradel, qu’assistera M* Henri Ro­
bert.

M. F lory continue son instruction, nousory --
l ’avons dit avant-hier, malgré la maladie du 
)rincipal inculpé Decrion, cet ex-agent de 
a Sûreté générale qui, de complicité avec 

un brigadier d’artillerie, aurait livré à une 
puissance étrangère certains secrets de notre 
armement.

Decrion est maintenant soignéàrm ûrm ene 
du Dépôt, et il redoute tellement les consé­
quences do l’instruction ouverte contre lui 
qu 'il a pris lo parti de se laisser mourir de 
faim. On en est réduit à lui faire avaler des 
aliments au moyen d’une sonde et d’un tube 
œsophagique. Par suite do ce régime, son état
est des plus précaires.

— —

BANDITS DE GRANDE ROUTE 

M. Vanier, épicier en gros, à Sèvres, doit à 
sa présence d'esprit d’avoir échappéipi
dits qui en voulaient à sa bourse, 
eu même temps à sa vie.

M. Vanier se trouvait avec po o  commis, 
avant-hier soir, sur la route de Saint-Cloud, 
à deux cents mètres environ de la gare de 
Sèvres, dans une voiture qu’i l  conduisait lui- 
même, lorsque, soudain, son cheval trébucha. 
A  ce môme moment plusieurs individus sau­
tèrent à la bride du cheval, sommant M. Va­
nier d’arrêter.

— Passe-moi donc mon revolver, s’écria 
tranquillement le commerçant, eq  s’adressant 
à son commis. Tu vas voir de quelle façon je 
vais arranger ces gredins.

Cette menace produisit son effet, et les 
agresseurs disparurent.

M. Vanier put alors se rendre comDte de ce 
qui avait fait trélnicher sou cheval. Une corde 
avait été tendue en travers de la roule.

C’eat en vain que la police locale et les 
gendarmes ont battu,jusqu’à une heure avan­
cée do la nuit, les bois environnants. On n’a 
trouvé aucune trace des malfaiteur».

aux ban- 
peut-être

L A  P H L É B I T E

Voulez-vous vous mettre à l’abri de 
l ’embolie, l ’accident le plus terrible de la 
ihlébile? Si vous y avez échappé, vou­
ez-vous éviter les enflures persistantes, 

les engourdissements, l'impotence qui 
résultent si souvent des phlébites an­
ciennes? Prenez à chaque repas un verre 
à liqueur d'Elixir de Virginie qui réta­
blira la circulation et fera disparaître 
toute douleur.La bouteille,4 f. 50, franco. 
Paris, 2, rue de la Taclierie. Envoi gratuit 
de la brochure explicative.

ue Mme Trezza de Musella déckre 
égrammes et ces lettres avaient 

Bien été écrit» par elle, mais que les expres­
sions : «  Mon très cher amour; avec beaucoup 
de baisers ; mon très cher ange, etc., »  avaient 
été ajoutés après coup, par un individu qui 
avait reçu 10,000 francs.

M ai» que le Tribunal ne saurait accueillir 
cette explication ; qu’en effet, si les formules 
du commencement et de la fin avaient été 
ajoutées après coup, il faudrait admettre qu’en 
écrivant à M. de Mier, Mme Trezza n’em­
ployait aucune formule initiale ou finale, ce 
qui est inacceptable.

Qu’elle aurait au moins écrit : a Cher mon­
sieur »  ou d’autres analogues ;

Que l ’expert affirme d’ailleurs que les 
pièces sont entièrement de la main de Mme 
Trezza de Musella ;

Que le photographe atteste que la moindre 
retouche, le moindre grattage se seraient vus 
sur les clichés.

Le Tribunal examine ensuite les tém oi­
gnages accusateurs des anciens domes­
tiques de Mme Trezza de Musella et ne 
leur accorde qu’une valeur toute rela­
tive:

Attendu qu’à raison de la qualité des té­
moins, le Tribunal doit se montrer particu­
lièrement circonSp'ect ; :

Mais qu’en faisant la part de certaines 
exagérations, il faut rapprocher l’ensemble des 
témoignages de certains des télégrammes ci- 
dessus, et qu’ils suffisent à établir que des 
rapports intimes ont existé entre Mme Trezza 
et M. de Mier, p o u r  ne p a r le r  que de ce 
dernier.

Par ces motifs, Mm e Trezza de Mu­
sella est déclarée coupable d’adultère 
commis avec M. de M ier; mais le T ribu ­
nal substitue à la peine de trois mois de 
prison qui avait ôté prononcée par dé­
faut contre elle une simple amende de 
200 francs.

La 6* Chambre, présidée par M . V i­
gneau, vient de décider, à propos d'un 
procès intenté par le violoniste Houf- 
flack à son propriétaire, que, dans les 
maisons bourgeoises de Paris, le gaz 
doit rester allumé, dans les escaliers et 
les vestibules, au moins jusqu’à onze 
heures.

Le propriétaire de M. Houfflack, M. 
Montagne, prétendait éteindre son gaz à 
dix heures. Le Tribunal lui a signifié 
qu’il était dans son tort, et l ’a condamné 
à payer à son locataire 200  francs de 
dommages-inlérêts.

Cette décision M ttou t à fait conforme 
à la jurisprudence des Tribunaux pari­
siens.

Le propriétaire doit tenir son escalier 
éclairé jusqu’à onze heures.

La 5* Chambre a même décidé qu’il 
devait le tenir éclairé jusqu’à minuit, 
à moins que tous les visiteurs des loca­
taires ne 86 soient retirés auparavant.

Nous possédons des propositions de vente 
pour de nombreux immeubles offrant de 
4 à 5 0/0 et même 6  0/0 de revenu.

* * *

Nous avons reçu également plusieurs pro­
positions de vente et demandes d’achat de 
propriétés en province. Parm i ces dernières, 
on demande : une projiriété de rapport à 
6  heures de Paris au maximum, pas dans le 
Nord, prés d’une petite ville et avec commu­
nications faciles, comportant rivière ou petit 
cours d’eau, 12 à 14 chambre dans l ’habita­
tion, belle vue ; on offre 150,000 à 200,000 f-r.

Nous donnerons dimanche prochain, une 
liste de propriétés de campagne dont on pro-

5ose la vente. Nous communiquerons cepen- 
ant, d’ici là, tous les renseignements qui les 

concernent, à ceux de nos lecteurs qui s’a­
dresseront au F iga ro .

Toutes ces propositions sont très sérieuses 
et s’appliquent, pour la plus grande partie, 
à de très belles propriété».

P ierre de Taille.

MÉMENTO FONCIER
A  adjuger le  28 février, à la Chambre âoa 

notaires, par M® F . Morel d’Arleux, notaire, 
35, boulevard Poissonnière. Un hôtel avec 
j^ d in , rue de Courcelles, 200. Contenance": 
^  mètres, libre de location. Mise 
100,000 francs.

P. de T.

à pris

^ • s r i s  X D I V B R . S

Yo t r e  m a in  sera naturellement fine, lisse et. 
distinguée si vous la soignez avec la P A  TE  

E T  L E  SA VO N  DES P R E LA T S  d e là  P a r -  
fu m erie  Exotique, 35, rue du 4-Septemhro.

P A IN  G R IL L É  JACQUET, 92, rue  R ichelieu

POUR N ’ÊTRE JAM AIS M ALADE, lisez le 
Jou rna l de la Santé, hebdomadaire. Abon-- 

nement6 fr. par an.15,b<* Bonne-Nouvelle,Paris

C r è m e  v e l o u t i n e . Cà. Fay, 9,r.dela Pais, Paris

Le  nouveau Dentier P r œ c is u s  D ü c h e s n b , b ‘", 
est le  plus solide detous, 45,rueLafayette.

■LES ANALYSES MÉDICALES,
(urines, crachats, sang, etc.) exigent un out il­
lage perfectionné et une grande science. Elles 
Bont exécutées d’une façon irréprochable dans 

L E  LABO RATO IRE  MODÈLE  
D E  L A  P H A R M A C IE  N O R M A L E  . 

ru e  Drouot, 19 
par l ’un des directeurs, ancien chef de labo- 
ratoire de la Faculté de médecine de paris.

M “ ® L a g h a p e l lb ,  maîtresse sage-femme, re­
çoit, en consultation, de2à4 h., 27, r.Mon- 

thabor.les dames malades, stérilesou enceintes

PRENDRE l ’huile de foie de morue brune, la 
plus efficace, sans dégoût, sans nausées, 

sans intolérance, et guérir ainsi des rhumes 
tenaces, des catarrhes, des bronchites, tels son 
les avantages du M an 'huol Chapoteaut, mis 
sous forme de petites capsules rondes, dont 
chacune représente cinq grammes d’huile. •

ENDEZ à vos cheveux, sans les mouiller, 
î primitive, à l ’aide de la Powdre 

Câpillus  de la Par/ne N in on , 31, rue du 4;Sep
R

coup, nous rendrons plus vivaces et plus fé­
condés les vérités chrétiennes dont notre pa­
trie a un »  pressant besoin ; et nous lui don*.

Nouvelles Diverses
M ANIFESTATION NOCTURNE. —  UN AGENT BLESSÉ

La nuit dernière, vers minuit et demi, une 
bande d'environ cent cinquante individus 
sortant d’un meeting à la Maison du Peuple, à 
Montmartre, est allée jeter des pierres au 
Sacré-Cœur, en criant : «  V ive l’anarchie 1 » 
Dispersés, les manifestants sont descendus 
>ar les rues Notre-Dame de Lorette et des 
Vlartyrs et, se sont reformés en troupe rue 
riéchier, et après avoir cassé des vitres â 
’église Notre-Dame de Lorette, ao sont di­

rigés rue Laffltte, vers l ’hôtel de M. de Roth­
schild.

Le brigadier Humbert, du neuvième arron­
dissement, qui se trouvait là  avec un agent, a 
voulu leur barrer le passage. Assailli par une 
trentaine d’énergumencs, il a été, malgré sa 
vigoureuse résistance, terrassé, et on lui a ar­
raché son képi et son sabre.

Malgré de nombreuses blessures, coups de

§

6oçial% ete.* U fiait se os-i

On a retiré hier malin, du canal de l’Ourcq, 
non loin des fortification», le cadavre d’un 
homme pouvant avoir une quarantaine (Van­
nées. Le corps, qui a fait dans l’eau un assez 
long séjour, portait plusieurs blessures qui 
laisseraient supposer que le malheureux a 
été assassiné par des rôdeurs, dont le nombre 
est grand, dans ces parages.

Le  cadavre a été envoyé à la Morgue où on 
va  .s’occuper, tout à la fois, d’établir l ’identité 
du défunt et la nature des blessure» relevées 
sur le corps par le médecin qui avait accom- 

agnè M. Borde, commissaire de police, iore 
es premières conatlonstata.

e x p l o s io n  r u e  d e  l 'o d r c o  

Une explosion,dont on n’a pu encore déter­
miner la cause, a eu lieu, hier malin, vers 
neuf heures, dans un ègoût qu’on est en train 
d’établir dans la rue de l ’Ourcq.

Un jeune homme de dix-neuf ans, Albert 
Léger, ouvrier maçon, demeurant au Pré- 
Saint-ûervais, a été assez grièvement brûlé 
au visage et aux mains.

Après avoir reçu les premier» soin» dans 
une pharmacie, le blessé a été transporté à 
l’hôpital Saint-Louis.

—......-t-—
A propos de l’affaire de la  rue Cadet, M. 

Martial Roussel nous envoie une seconde let­
tre, dan» laquelle il nous dit que c'est en vou­
lant rendre la lettre en litige au facteur Rou- 
zier que celui-ci, en étendant le bras pour 
passer, lui a fait perdre l ’équilibre. « C ’eat, 
ajoute-t-il, en me redressant brusquement que 
j ’allongeai le bras et que ma mam caressa sa 
figure. »

M. Martial Roussel ajoute qu’il a vu le fac­
teur Rouzier et qu’ils se sont quittes bons
amis. . ^ .

Dans ces conditions, tout est bien qui finit 
bien, et noiis espérons cû avoir fini avec cette 
hlâtoire.

La Cour d’assises do Seine-el-Marne a 
condamné, la nuit dernière,aux travaux 
forcés à perpétuité, un nommé Baudin 
qui, le 1* mai dernier, à La  Ferté-Gau- 
cher, avait égorgé sa femme avec un ra­
soir et grièvement blessé la mère et la 
grand’môre de la victime, accourues au 
secours de leur enfant.

Baudin, qui avait gaspillé dans la pa­
resse et l ’ivrognerie une fortune rurale 
de près de l(X),OOOfrancs,avaitflniparêtre 
abandonné par sa feipm e, qui était re­
tournée chez ses parents pour se sous­
traire à ses brutalités, et c’est parce 
qu'elle refusait de reprendre la vie com­
mune que le misérable-était allé Passas- 
slner.

Le  ministère public avait requis la 
peine do mort.

Albert Bataille.

CHRONIQUE
m M O E IL IË R E

tembre. Envoyer mèche avec mandat de 5* 50,

Les vingt-sept lots mis on adjudication, 
mardi dernier, â la Chambre des notaires, 
atteignaient un ensemble de mises à prix de 
2,4C®,447 fr. 50. Dix-sept lots ont été adjugés 
pour une valeur totale de 1,813,720 franc», 
donnant une plus-value de 568,3^ fr. 50 sur 
le chiffre de 1,245,897 fr.50, formant l’enseni- 
ble des mises à prix de ces lots.

Presque tous les immeubles vendus onU lé 
favorises par les enchères. Quelques-uns, par­
ticulièrement, ont été sérieusement poussés 
Ainsi, une maison, rue Poncelet, mise à 
prix 150,000 francs, a été vendue 235,000 
francs. Une propriété, à Neuilly-sur-Seine, a 
été adjugée 165,800 franc» sur une mise à prix 
de 80,OW francs. Un terrain, également à 
Neuilly, a atteint la somme do 166,CRX) francs 
sur une offre à 87,397 fr, 50. Une maison, rue 
Truffaut, a monté de 400,000 à 461,600 franc».

L E S  C O L O N I E S
La concession française de Changhal

On a publié bien des choses inexactes 
sur les origines du conflit qui s’est élevé 
entre le gouvernement chinois et la léga­
tion de France, au sujet de la concession 
de Ghanghaï.

Voici des renseignements puisés à- 
bonne source. Ils aideront à comprendre 
pourquoi et comment cette question est 
devenue si aiguë, sous la pression d'une 
nation rivale.

Les «  concessions »  accordées aux co­
lonies étrangères dans les grands centres 
chinois ont toujours été établies en de­
hors des villes, sur des terrains forcér 
ment occupés par des tombes et des c i­
metières. Certains de ces cimetières sont 
affectés à l'inhumation des indigènes 
provenant de telle ou telle province. 
C’est ainsi qu’auprès de Changhai il y  a 
le cimetière des gens de Canton, celui 
des gens de Ning-Po, etc.

Les uns après les autres, les cimetières 
et les dépôts de cercueils situés dans les 
concessions ont été e.xpropriés sans dif­
ficultés. En 1S98, notamment, un dépôt 
de cercueils, qui se trouvait dans la con­
cession anglo-américaine de Ghanghaï, a 
été fermé le plus pacifiquement du 
monde.

Un peu plus lard, cependant, les gens 
de Nm gpo, qui avaient un dépôt de cer­
cueils sur la concession française, se 
sont opposés à l'expropriation qu’on 
voulait faire de ce dépôt —  dans lequel, 
soit dit en passant, on n’enterre plus de­
puis trente ans. En 1874, déjà, i s firent, 
une émeute parce (lu'on voulait aliéner 
leur cimetière. En 1898, la municipalité 
française ayant décrété l'expropnalion, 
ils suscitèrent une nouvelle émeute.

La question de l ’exleDsion des conces­
sions de Changhai se relie à l ’affaire dû 
cimetière, mais elle en est distincte. Elle 
a été soulevée, à plusieurs reprises, à 
cause du danger que crée, pour l ’ordro 
public et la santé générale, 'agglom éra­
tion de gens sans aveu qui vivent en 
nombre considérable sur les confins des 
concessions étrangères. On évalue à 
200.000 le nombre de ces vagabonds, 
placés uniquement sous la surveillance 
de la police chinoise, c’est-à-dire livrés à 
eux-mêmes, sans aucune règle ni règle­
ment.

Les facteurs de la poste sont déva­
lisés en plein jour dans ces quartiers 
mal famés, où, de plus, les lois de l ’hy-

-■I
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Bien que la quantité des lots vendu» ne soit .
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démies y  éclatent sans cesse, menaçant 
la santé des Européens.

Justement émus de celte situation, les 
habitants de la concession anglo-améri- 
raipe ont tenu divers meetings, à la suite 
desquels les consuls ont été chargés de 
transmettre une demande d’extension de 
la concession aux ministres à- Pékin. 
Tout cela était fort naturel et fort légi­
time.

Si légitime et si naturel que, l ’an der­
nier, au mois de uillet, lorsque les gens 
de N in g 'Po  firen leur émeute à propos 
de leur cimetière, le consul français prit 
texte de ce soulèvement pour solliciter 
une demande d’extension analogue à 
celle que ses collègues avaient demandée 
pour la concession anglo-américaine.

Mais notre consul se heurta immédia­
tement à la mauvaise volonté de quel­
ques Anglais, propriétaires de terrains 
sur la concession française. Invités à 
faire enregistrer leurs titres de propriété 
au consulat de France, qui a seul juri­
diction sur la concession française, ces 
Anglais n ’ont pas voulu admettre cette 
prétention très justifiée. Le gouverne­
ment anglais, fidèle à ses habitudes aussi 
louables que constantes, a pris fait et 
cause pour ses nationaux, sans vouloir 
comprendre qu’il s’agissait d’une sinmle 
régularisation administrative, n ’ affec­
tant en rien le droit de propriété des 
étrangers sur la concession française.

L ’auaire s’est .envenimée jieu à peu. 
Bref, on a vu cette chinoiserie —  c ’est le 
cas de le dire : l ’Angleterre et les Etats- 
Unis jugeant à propos de s’opposer à l ’ex­
tension de la concession française, alors 
que leurs consuls et leurs ministres re­
connaissaient cette extension nécessaire 
pour la concession anglo-américaine.

Telle est, en deux mots, l’affaire de la 
concession française de Changhaï dont 
on parle beaucoup à Pékin et à Lon­
dres.

Intérim.

P . 'S .  —  Dépêche coloniale a reçu la
dépêche suivante :

Le vapeur klbarUV ille , qui vient d’arriver 
à Anvers, apporte des nouvelles du Haut- 
Cûngo et de la  mission Fourneau-Fondère.

Une lettre de Brazzaville du 13 janvier an­
nonce le départ de ce point, pour Ouesso, du 
restant du personnel de cette mission, qui 
,s’est embarqué à bord du vapeur Solland .

MM. Fourneau et Pondère avaient précé­
demment quitté Brazzaville et, à la date du 
20 au 25 janvier, tout le personnel de la mis­
sion et tout îe matériel devaient sé trouver 
réunis à Ouesso. .

Le  personnel européen adjoint à MM. Four­
neau et Fondére se compose de M. le lieute­
nant d’artillerie Fourneau, frère do chef de 
la  mission; deM . le docteur Spire, médecin 
des colonies, et de M. Hellier, chargé du ravi­
taillement.

Informations
Artr.éo. —  Le  général de brigade Lapouge, 

commandant la 54® brigade ( 14e corps), est 
placé, à dater do I3 février, dans la 2» section 
(réserve) du cadre de l’état-major général de 
l'armée.

Si. Lallemand, capitaine d'artillerie hors 
cadres, employé à l’état-major du corps d’oc­
cupation de Mactagascar, est inscrit d office à 
la  %uite du tableau de concours pour la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur (faits de 
guerre).

M. Leduc, colonel, directeur du génie 
à Toulouse, est nommé directeur des services 
de la télégraphie militaire à Paris.

M. Magué, lieutenant-colonel au 3® génie, à 
Arras, est nommé directeur du génie à Tou­
louse.

M. Lhéritier, lieutenant-colonel, chef du 
génie à Versailles, est nommé directeur du 
génie à Clermont-Ferrand.

Coloni&s. —  M. Blondel, chef de bureau de 
I*® classe à l’administration centrale des colo­
nies, vient d’être promu sous-directeur.

M. Blondel continuera d’occuper ses fonc­
tions de sous-directeur du cabinet du Président 
de la République, fonctions délicates qu’il 
remplit, d ailleurs, avec autant de dévouement 
que de tact.

, * ,  Les électeurs de l’Annam et du Tonkin, 
convoqués à l’effet d’élire un délégué au Con­
seil supérieur des colonies, ont nommé M. de 
Lanessan.

La découverte de M. de Laizer. —  E urtka l... 
aurait pu dire, comme Archimède, le gentil­
homme fra.nçais qui découvrit, en 1789, la  fa­
meuse Source Cachat.

La découverte de M. de Laizer avait, en effet, 
une importance autrement grande pour l’hu- 
tnanité souffrante que celle du savant grec. 
C'est à elle que l’on doit le soulagement et la 
guérison des maladies de l’estomac. (Dépôt, 
ï 8. rue Favart.)

Exiger le nom de la Source Cachat en rouge 
sur l’étiquette. Ch.-A. Besson, Directeur.

Presse étrangère.— L ’Association de lapresse 
étrangère, fondée en 1879 par M. Crawford, 
sous le patronage de Gambetta, a décidé de

célébrer, par un banquet, son vingtième anni­
versaire.

En attendant, l ’Association a procédé à l’é­
lection de son nouveau bureau :

Président, M. Clifford M illage; vice-prési­
dent. M. Caponi ; secrétaire général, M. Rad- 
cliffe Mooney ; secrétaire, M. Lynch ; tréso­
rier, M. de Scheidlein ; délégués : MM. de 
Arzubialde, Saenger, Latham, de Roberty, 
Bamard, Bernasconi, Raqueni et Farraan.

Banquet. —  Le banquet annuel de l’Union 
amicale des anciens élèves de l'Ecole supé­
rieure de commerce de Paris aura lieu amour- 
d’hui, dans la grande salle des Etats de Blois, 
au restaurant Marguery.

M. le ministre au commerce a accepté la 
présidence de ce banquet.

S i g a r o  à  t a  ^ o u r s e ^

Samedi, 11 février.
Aujourd’hui samedi, après une semaine 

mouvementée et oui n’a pas été sans donner 
quelques nouvelles satisfactions aux ache­
teurs déjà comblés des faveurs de la hausse, 
on semble s’étre dit que le mieux était de 
rester sur les positions acquises, et de sim­
plement s’y  maintenir sans chercher à les 
embellir outre mesure. Cependant, et par la 
force de l ’habitude, il y  a encore à mentionner 
des plus-values, mais elles sont généralement 
peu étoffées, et il en est de même des diminu­
tions, d’ailleurs rares, qu’il y  a à relever ça 
et là. Un spéculateur a résumé ainsi l ’im­
pression qui se dégage de l ’ensemble de la 
séance : «  L a  Bourse fait une petite sieste de 
digestion. »  De fait, i l  n’a été question de rien 
aujourd’hui, ni en ce qui regarde la politique 
extérieure, ni en ce qui concerne la  politique 
intérieure ; c’est à ce point que des débats 
pai e nentaires d’hier c est à peine s’il a été 
parlé. Pas de nouvelles, pas de potins, pas 
d’affaires.

Deux ou trois valeurs seulement, échap­
pant au sommeil généi'al, ont donné üeu à des 
transactions animées et à de gi*os mouve­
ments. C’est VExtérieure, en hausse de 
60 centimes à 54 70 après 54 60 et 54 95, — 
hausse qui se produit sans raison spéciale, 
qui n’affecte guère, d’ailleurs, les autres va- 
leui’s du groupe, Bons cubains ou Chemins 
espagnols, si ce n’est pour en consolider la 
fermeté. C’est ensuite le  R io -T in lo , à qui de 
forts rachats font regagner 24 francs à 
1,026 francs après 1,031 et 1,031. G’est enfin 
le Portuga is , qui reperd 85 centimes à 26 30 ; 
le change est mauvais. — Ces valeurs mises à 
part, tout 62t calme, mais ferme tout de 
même.

Petite avance de 5 centimes sur le 3 0/0 à 
102 95 ; c’est le plus bas cours de la  journée, 
le plus haut étant 103 97. Deux centimes de 
dillérence entre les cours extrêmes 1 C’est ça 
qui donne une fîére idée de l'animation de 
nos rentes 1 Le  3 i/ 2  0/0 est invariaÛc à 
104 05. Au comptant, le  3 0/0 gagne 10 cen­
times.

L 'Ita lie n  monte de 15 centimes à 95 60. 
Sur les 3 0/0 russes i8 9 i  et iH 96  à 95 15 et 
95 80, le T u rc  C à 28 40 après 28 65, le T u rcD  
à 23 95 après 24, le 4 0/0 brésilien  à 6310, 
mouvements minuscules de 2 à 10 centimes 
en plus ou en moins. La  Banque ottomane 
fait 578 au lieu de 580. La  Minas-Geraes est 
ferme à 353 50, YEspirito Santo est bien tenu 
à 345 fr.

Les éiablissemenis de créd it conservent 
leurs cours, en les saupoudrant quelquefois 
d’augmentations d’ailleurs très légères. La  
plus forte est celle de 4 fr. qu’obtient la Ban­
que. do P a ris  à 982. Le Com ptoir fait 601, le 
Lyonnais 900, la Société générale 570, le 
F oncier  760, etc. Au comptant, tout cela est 
plus actif qu’à terme ; et je  rejèvo sur ce 
m arché,des petites.. plus->values pour .les 
Communales i8 7 9  à 497 75, les Communa­
les 1880 à 506, les 1891 à 401 et les Fonciè­
res 1895 à 491 50.

L'Orléans  gagne 7 fr. à 1,847. Un peu de 
réaction sur le  Lyon  à 1,921, lo M id i a 1,410, 
le N ord  à 2,130. L 'ob liga tion  4 0/0 du Che­
m in  de fe r  du Bois de Boulogne est en pro­
grès à 296 50 ; on annonce l ’inauguration 
pour la  fin de mai ou le commencement de 
juin.

Les valeurs industrielles  sont fermes, con­
formément à l ’habitude prise depuis déjà un 
bout do temps. La  Dynamite à 525 au lieu do 
532 est une des rares exceptions, avec le Suez 
à 3,620 au lieu de 3,630. La Thomson-Houston 
est immobile à 1,350, ainsi que la De Beers à 
/o9. Le  Gaz gagne 2 francs à 1,323, VOural- 
Volga 3 francs à 567 (et 10 francs au comptant 
à 570), la  Sosnovice 5 francs à l,54o ; les 
)lus-values sont uniformément de 10 francs 
lour la Cusenier à 010, les Lits  m ilita ires  à 
,640, la  Transatlantique  à 335, les Voitures 

à 674. Tout le reste est calme, sauf les mines, 
qui s’affaiblissent un peu.

Le  Boursier.

TÉLÉiHS ET COiRESPOim
Du a  Février

l.es  obaèqucB d o  petit Fovean

L i l l e . — Les obsèques du petit Fo- 
veau, trouvé étranglé dans le pensionnat 
de la rue de la Monnaie, ont eu lieu au­
jourd’hui au milieu d’une affluence considé­
rable.

A  d ix heures, le clergé, qui avait été sifflé 
à sa sortie de l’église, arrive rue des Prêtres, 
et le cortège se met aussitôt en marche. Des 
gendarmes à cheval sont en tête ; puis vient 
le clergé, suiri des porteurs de couronnes au 
nombre de quinze ; les couronnes portent 
presque toutes comme inscription «  Au petit 
martyr » ;  il y  en a une cependant qui doit 
venir des Frères, car on y  lit l ’inscription 
a A  notre élève distingué ».

Derrière lo corps marche la  famille.
Dans l ’assistance on remarque MM. Vatin, 

préfet du Nord; Le Tellier, chef du cabinet ; 
Tainturier, jîrocureur de la République ; le 
général d’état-major Doé de Maindreville ; 
Barrois, député ; Margottet, recteur ; de nom­
breux conseillers généraux, le maire et les 
adjoints, etc., etc.

A  proximité de l ’église Saint-Etienne, des 
huées accueillent l ’apparition du clergé. 11 y  
a un moment de v if  emoi. Mais les gendar­
mes à cheval se massent autour du clergé, 
qui gagne l’église.

Le  service religieux, auquel n’assistait que 
la famille, les portes de l ’église ayant été 1er- 
mées et la  rue narrée, a été très court.

Le  cortège s’est remis en route à onze heu­
res par la rue Nationale et la Grand-Place.

Au départ de l’église, le cercueil a été placé 
sur un corbillard, et le prêtre qui devait l ’ac­
compagner au cimetière est monté dans un 
fiacre, a côté du corbillard, encadré par douze 
gendarmes et une double haie de gardiens de 
la  paix.

Sur la Grand-Place, quelques sifflets ac­
cueillent le passage du prêtre. Plus loin, du 
haut des remparts, des curieux sifflent.

On arrive au cimetière de l ’Est à onze heu­
res et demie. La  fosse est creusée tout à l’en­
trée de la nécropole. 1,68 parents et les amis 
seuls pénètrent dans le cimetière, la gendar­
merie à cheval ayant complètement barré 
l’avenue.

La  foule a voulu, en revenant du cimetière, 
se diriger vers les établissements des frères 
et la maison d’arrêt où est enfermé l’accusé, 
mais des gendarmes à cheval et la  troupe, 
qui en gardaient les abords, ont balayé la 
rue qui a été interdite à la  circulation.

De-ci,de-là, on signale do légères échauffou- 
rées.

Celllalon d « trains

S a i n t -Q o e n t i n . — Une collision s’est 
produite à la gare de Saint-Quentin entre deux 
trains provenant du Nord, se dirigeant sur 
Paris, et se suivant à d ix minutes d'ipter 
valle.

L e  train de 4 h. 8  du soir n’était pas encore

garti que le train de 4 heures le prit on queue, 
risant les fourgons.
I l  y  a eu une trentaine de blessés. Ils fai­

saient tous, sauf un, partie du train tam­
ponné. Un seul est grièvement blessé : c’est 
un capitaine d’infanterie deValenciennes,qui 
était dans le train tamponneur; i l  a la  ja i:^ e  
cassée.

Ce train, pour des causes inexplicables, 
avait continué sa route, malgré des signaux 
d’arrêt.

Deux fourgons ont été brisés. L a  locomo­
tive qui a tamponné est avariée.

L a  circulation a été rétablie à 6 heures.

■.•neemeiit d’an «TiBO-torplllenr

L e  H a v r e . — On vient de lancer
l’aviso-torpilleur Durandal. Ce torpilleur a 
55 mètres de longueur et deux héfices ; ses 
machines sont de la force de 4,800 chevaux 
et sa vitesse est de 25 à 26 nœuds. I l  est 
pourvu de deux tubes lance-torpilles, d’un 
canon de 65 et de six canons de 37 “ /“> à 
tir rapide.

Le lancement s’est effectué en présence 
d’officiers russes et français, des diverses au­
torités maritimes et de nombreux curieux.

Q u im p e r . — Le vent souffle toujours 
par rafales du Sud-Ouest.Les grains sont fré­
quents, la  mer est très agitée.

Epidém ie de fièvre  tYPbotde

C h a l o n s -s u r -M a r n e . — Le 5« régi­
m ent, de chasseurs comprenant 35 officiers, 
700 hommes et 750 chevaux, a quitté ce ma­
tin Neufchâteau pour se rendre, par chemin 
de fer, au camp de Chàlons.

Ce départ est motivé par une épidémie de 
fièvre typhoïde.

AMAW.S P r iv a s . — Un éboulement s’est pro­
duit, hier, sur la ligne de Lyon au Teil, près 
du tunnel de Lavoulte. La  circulation des 
trains est interrompue. A  l’endroit où l ’ébou- 
lement a eu lieu, la  ligne est encaissée entre 
des murs très hauts. L a  poussée des terres a 
été si forte que ces murs se sont écroulés 
jusqu’à la base, 

n  n’y  a eu aucun accident de personnes.

M a r s e il l e . — Le commandant de 
VIsaac-Pereire, de la  Compagnie transatlan­
tique, rentré ce matin à Marseille, annonce 
qu’il a aperçu, à 75 milles de Planier, un 
voilier dont il ignore le nom abordé par la 
Franche-Comté, des Transports maritimes.

L ’équipage du voilier a été sauvé par la 
Franche-Comté qui, n’ayant pas souffert, a 
pu refuser les secours offerts par VIsaac-Pe­
re ire .

Los Transports maritimes ont immédiate­
ment envoyé la  Lorra ine  sur les lieux.

Argus.

La Saison à Monte-Carlo
Monte-Carlo, lo 10 février.

L 'O tello  de Verdi, qui vient d’ouvrir 
la série des représentations d’opéra, œu­
vre où le vieux maître italien changea do 
formule théâtrale sans changer de mu­
sique, est un spectacle intéressant et 
agréable : l ’abondance de la mélodie, sa 
facilité, le pur éclat de certaines pages, 
l ’ampleur simple et tragique du qua­
trième acte, tout concourt à composer 
une œuvre attachante.

Ce beau dramo musical italien est in­
terprété, à Monte-Carlo, par Taraagno, 
Mme Roso Caron, Boi>vet, avec une mise 
en scène luxueuse, un orchestre admira­
ble, des chœurs fortement disciplinés 
qui, à une rare précision et à une réelle 
richesse de nuances,joignent les qualités 
d’action, l ’animation, le geste, la mimi­
que, les groupements et s’intéressent uti­
lement au drame.

On ne se lasse pas d’entendre Tamagno 
dans sa superbe création d’Otello. Il sem­
ble, après tout ce qui fut dit de lui dans 
ce rôle, qu’il n’en reste plus rien à dire. II 
s’y  est fait acclamer sur toutes les gran­
des scènes de l ’Europe. Il est Otelio en 
per-sonne. Il a fait ce rôle sien, l ’a marqué 
de son empreinte, et participe ainsi à la 
gloire do l’œuvre de Verdi. Sa voix 
a sonné plus éclatante et plus robuste 
que jamais. A  rencontre de bien d’autres 
chanteurs, il gagne chaque année en puis­
sance et en expression. Puis il chante ce 
rôle avec plus de variété, le nuance avec 
plus d’art, le vit avec plus d’intensité, 
parachève en un mot sa création et la 
perfectionne.

Avec des recherches et des trouvailles 
de grand artiste, son succès a été im­
mense : son entrée Esultate, au premier 
acte ; sa grande phrase Ore e per sempre 
addio, au second, ont soulevé des tonner­
res d’applaudissements. Au troisième 
acte, dans son air de douleur, D io m i

f iotevi scagliar tu tti i  m ali, et au qua- 
rième, dans son air désespéré, Morta, 

m orta ! un frisson a secoué tout l’audi­
toire.

Mme Rose Caron, que Verdi lui-même 
a proclamée sa plus parfaite Desdémone, 
a apporté à ce rôle ce qu’elle apporte à 
tous les personnages d'héro'ines qu'elle 
représenfe, sa majestueuse simplicité, 
son art classique de cantatrice et de 
tragédienne, —  pureté des- attitudes, 
harmonie des lignes, rythme des ges­
tes, et surtout cette vérité d’accent, 
cette sincérité d’expression qui sont le 
secret d’émouvoir. Applaudie avec Ta­
magno dans lo beau duo du premier 
acte, elle a vu son succès grandir d ’acte 
en acte, pour sa douceur et sa véhé­
mence au second acte; sa magnifique 
expression d’amour qui prie et de dou­
leur qui s’éplore, au troisième acte. 
C’est principalement au quatrième acte, 
dans a poignante mélodie du Saule et 
dans l ’A w  Jfana,quepar unesurprenante 
simplicité de moyens et un art achevé 
elle domine la scène avec une grajide au­
torité et parvient à faire venir aux yeux 
de vraies larmes.

On attendait avec curiosité M. Bouvet 
dans le rôle d’Iago. Lui-même n’était pas 
sans redouter cette-épreuve. Mais tous 
ceux qui savent avec quelle conscience 
cet artiste étudie ses personnages, les 
fouille et s'y incarne étaient assurés 
que l’épreuve, d’un incontestable intérêt, 
aboutirait à un v if succès personnel : 
c’est ce qui s’est produit.

Une légère critique : pourquoi M. Bou­
vet a-t-il choisi une perruque bouclée 
qui conviendrait plutôt à un bouffe de 
(iimarosa? Mais passons. Correct et ex­
pressif dans le premier acte qui, s’il de­
mande une grande dépense au chanteur 
et au comédien, ne lui fournit néanmoins 
aucune bonne occasion de se faire vrai­
ment valoir, M. Bouvet, dès le début du 
second acte, dans le Credo blasphéma­
toire, s’est, d’un coup, mis en relief et, 
s’appuyant sur cet épisode capital, a 
campé un lago saisissant, complet, 
nuancé des oppositions les plus justes, 
sans heurts, avec une parfaite harmonie 
de détails, avec beaucoup de mesure, 
évitant les faciles effets de gesticulation 
et d’éclat s de voix, s’attachant à rester 
vrai dans l ’expression et simplement 
chanteur dans le chant.

Il convient de signaler, dans le rôle 
d’Emilia, l ’heureux début d’une jeune 
artiste, M lle Doria, qui possède une 
belle vo ix de contralto, une attitude 
assurée et qui promet un tempérament 
dramatique.

M. Vinche, excellent artiste doué d’une 
superbe voix de basse, qui s’était dévoué 
au rôle effacé de l ’ambassadeur Lodo-

yico, MM . Queyla et A lbert ont concouru 
à l’ensemble de cette distribution.

L'orchestre, conduit par lo maëstro 
Vigna, a exécuté la partition ^'Otelio 
avec le style italien, c’est-à-dire avec le 
chant en dehors, et surtout les opposi­
tions de nuances qui conviennent le 
mieux à cette musique.

Un témoin.

COORHER DES THÉÂTRES
Après le sensationnel début du ténor Feodo- 

row  à ropéra, et pour préciser ses antécé­
dents qui ajoutent une note pittoresque à la 
diversité des premières professions des ténors 
connus, 11 est peut-être amusant de noter que 
le brillant débutant était, i l  y  a sept mois en­
core, courtier en céréales.

Autre début, très applaudi, avant-hier, au 
banquet d’Esparbès ; un de ses a anciens »  de 
promotion dans la  Légion d’honneur a im-

Çrovisé et dit un monologue de circonstance, 
itre : le Passage de la  Bèrésina p a r  M a r­

tin  d'Esoarbès de Castanet. Auteur : M. P. 
Gailhard.

M. Jules Claretie, administrateur général 
de la  Comédie-Française, débordé par les li­
vres, les papiers de toute sorte qui composent 
ses importantes archives, quitte la rue de 
Douai où il a vécu depuis vingt-cinq ans, 
entre Edmond About, Ludovic Halévy et 
Francisque Sarcey.

11 supplie les auteurs de ne plus lu i en­
v o y e r— jusqu’à nouvel ordre — de manus­
crits à son domicile personnel. Parmi tant de 
paperasses, ils pourraient s’égarer, et l ’admi­
nistrateur général ne répond que des manus­
crits déposes à la Comédie-Française et ins­
crits  par M. G. Monval, secrétaire du Comité 
de lecture. _______ _________

Au cours de la séance d’hier, l ’Académie 
des beaux-arts a décerné le prix Rossini (com­
position musicale), dont le sujet était «  la 
Vision de Dante », paroles de MM. Eugène et 
Edouard Adenis, à la partition n® 5, dont 
l'auteur est M. Max d'Ollonne, grand prix de 
Rome, actuellement pensionnaire de la  'Villa 
Médicis.

Ce prix est de la valeur de S,(X)0 francs.

Spectacles de la semaine :
A  l’Opéra : lundi, Don Juan ; mercredi, le 

Prophète ; vendredi, Samson et D a lila , 
VEtoile ; samedi, Faust.

A  la Comédie-Française : demain lundi, 
matinée à  1 heure, Ruy Bios ; le soir, le Bar­
bier de Séville, M . de Pourceaugnac ; mardi, 
matinée à  1 h. 1/4, VAvare, M . de Pourceau­
gnac; mardi, jeudi, VEtourdi, M . de P o u r-  
ceaugTiac ; meicredi, le Monde où l'on  s’en­
n u ie ; jeudi, matinée à  1 h. 1/2, Advienne 
Découvreur; vendredi, TA m i des fem m es; 
samedi, Advienne Découvreur.

A l ’(^éra-Comique : demain lundi (mati­
née), M anon; (soirée), la  Vie de bohème; 
mardi (matinée), M ig n on ; (soirée), Carm en; 
mercredi (représentation populaire à prix ré­
duits), les Dragons de Vxllars, le Farfadet ; 
jeudi, la  Vie de bohème ; vendredi, Carmen ; 
samedi, la Vie de bohème.

A  rOdéon : lundi, mardi (matinée et soi­
rée), mercredi, jeudi, vendredi, samedi, les 
Antibel ; jeudi (1 h. 1/2), matinée dramatique 
et musicale, le Mariage de F iga ro  ; orchestre 
Colonne, musique de Mozart.

A  la Renaissance :
Aujourd’hui dimanche et jeudi prochain, 

16 février, matinée à  1 h. 1/2 : la Passion, 
drame sacré en 5 actes et 35 tableaux (or­
chestre et chœurs, 150 Exécutants).

Notre distingué confrère M. Victor de 
Gottens, qui depuis dix ans exerçait avec es­
prit et autorité la critique dramatique du 
volta ire, nous prie d’aviser les secrétaires des 
théâtres q_u’il a donné sa démission hier soir, 
à radministrateur de ce journal.

On nous annonce la  mort de l ’acteur Char­
les Montigny, décédé à l’âge de cinquante- 
trois ans, après une courte maladie.

Ses obsèques auront lieu à l’hôpital Beau- 
jon, demain lundi, à onze heures et demie.

Cet artiste, d’un talent très réel, avait dé­
buté chez Larochelle, en 1867, dans Mademoi­
selle de Belle-Isle. De retour de Russie, où il 
avait obtenu de grands succès, il avait repris 
ou créé : à l ’Ambigu, l ’Assommoir, Jack 
Tempête ; au Vaudeville, M onsieur de Moral, 
Renée, le Père, Un divorce, le 11^ hussards ; 
à la Renaissance, Gismonda, etc.

Montigny, d’une excellente éducation, était 
très aimé de ses camrrades, qui regretteront 
beaucoup ce parfait galant homme.

De Nantes :
«  L ’auteur de rào?naravientd ’étre acclamé 

par ses compatriotes, dans une soirée extrê­
mement brillante organisée par la Société 
«  la Symphonie ».

»  Lo programme, sauf les danses ancien­
nes, ne comprenait que des œuvres de 
M. Bourgault-Ducoudr^ : l ’Enterrem ent 
d'Ophélie, le prélude de Thamara, le Carna­
val d’Athènes, les Danses grecques, des mé­
lodies du maître : Tes yeux, les Yeux de ma 
m ie, l ’Hippopotame ; des airs populaires bre­
tons : l ’Angélus, Mona, Ma douce Annette.

»  M lle Sandrini, de l ’Opéra, interprétait les

danses anciennes et les danses grecques. Le. 
succès a été très v if pour la charmante ar­
tiste.

» Très applaudis encore les interprètes ly ­
riques ; Mmes Hendricks, DevareiUe, Baudry; 
MM. Giraud, Silvestre, Piédeleu, Torrent de' 
Blanxart; les chanteurs du «  Choral nantais »  
et l ’orchestre.

B Soirée mémorable pour le maître, et sans 
doute aussi pour Mlle Sandrini, sa gracieuse 
interprète. »  _

De notre correspondant de Rome :
«  La troupe Silvain, qui fait une tournée en 

Italie, a passé à Rome quelques jours et a 
joué au ’rhéâtre-Nationai.

»  Hier, la représentation a été troublée par 
un incident. On donnait Horace, de Cor­
neille. .Un public de choix garnissait la salle, 
et la reine Marguerite honorait de sa pré­
sence la représentation.

»  Vers le milieu du premier acte, Mlle Dol- 
phine, qui jouait le rôle de Sabine, pâlit tout 
à coup, jette un cri et va s'affaisser, evanouie, 
sur une chaise.

»  L'actrice Dumesnil, Julie, de la voix et 
du gestedemandele rideau. Il y  aun moment' 
d’auolement sur la scène ; les acteurs et môme 
le souffleur s'empressent autour de ftûle Del­
phine et s’efforcent de la faire revenir à elle.

»  Enfin, le rideau tombe ; anxiété dans la 
salle. Au bout de quelques minutes, on an­
nonce au public que Mlle Delphine ne peut 
reprendre son rôle, mais que la pièce conti­
nue. Un acteur en redingote lit les tirades do 
Sabine. Peu à peu Silvain, qui joue le vieil 
Horace, empoigne l'auditoire, soulève les ap­
plaudissements. Mme Hartman-Silvain se 
fait de môme applaudir. L'incident est oublié.

»  De nombreux bouquets sont apportés à 
Mme Hartman-Silvain et une couronne de 
laurier à  Silvain.

»  Pendant la représentation, la  Reine, avec 
une bienveillante sollicitude, a fait deman­
der des nouvelles de Mlle Dolphine, aujour­
d’hui remise de son indisposition. »

De Luxembourg.
«  Le Pardon, la  jo lie comédie de M. Julea 

Lemaître, a beaucoup plu. Le rôle créé par 
Mme Bartet était tenu par M lle Rosa Bruck. 
Toute la Cour était présente. La charmante 
artiste a remporté un succès éclatant. »

Jules Huret.

spectaclëT F concerts
La  semaine à la Bodinière :
Aujourd’hui, conférence particulière. Nou­

velles expériences scientifiques. Causeries par 
M. F. Dussaud. —  A  4 h. 1/2 : Matinée à 
prix réduits, pour les familles ; le Théâtre 
de la N ature, la Création du monde, spec­
tacle en trois parties : les Astres, la I ^ s -  
sance de la Terre, le Nouveau monde. Cau­
serie interscènes par M. Paul Vibert, explo­
rateur.

Lundi, à 3 heures : Les expériences de Nî- 
noff, le liseur de pensée. Suggestion mentale 
et télégraphie humaine. —  A  4 h. i/ 2 ‘. La  
Chanson d 'art, audition du poéte-chanson- 
nier Georges Oble et de Mlles Eveline Jcan- 
ney et Marthe Rigaldi. Causerie de M. Georges 
Millandy.

Mardi, à  3 heures : Les expériences de M. 
Ninoff, le liseur de pensée, Suggestion men­
tale et télégraphie humaine. —  A  4 h. 1/2 : 
7® représentation de E nfin  seuls! ou  la Chas­
teté du vicomte, fantaisie-revue en un acte, 
de MM. Maurice Froyez et Jean Montgerolles, 
avec Mlle Lanthenay et M. Garbagni.

Mercredi à  3 heures : Conférence de M. Le  
Foyer sur le Tsar N icolas I I  et le Pèlerinage  
de la  p a ix . —  A  4 h. 4/2 ; M. Engel. U n » ’ 
heure de m usique religieuse.

Jeudi à 3 heures : Conférence de M. E ly  
Star sur les Sciences divinatoires scientifi­
ques et les signatures planétaires de chacun.
—  A  4 h. , 1/2 : 11® représentation de P a ris - 
SmarH, fantaisie-révue en vers libres et prose 
serrée, de M. Victor Meusy, musique arran­
gée par Ad. Ray, jouée par Mlle Lyse Berty 
et >L Fernand Depas.

Vendredi à 3 heures : Le  P ro je t d’une  
messe d’Isis à la Bodinière, avec le prêtre et 
la prêtresse égyptiens. Causerie de Ikl. Jules 
Bois. —  A 4  h. 1/2 : 3® séance : fes Chan­
sons de Thérésa. Audition par Mlle Louise 
Balthy. Conférence par M. Henri Fouquier.

Samedi à  3 heures : Conférence par M. 
Henri Carmellin : les Générations nouvelles 
et îe problème de t'am our, —  A 4  h. 1/2 : 
Les Classiques de la Chanson : Panard, 
audition de Mlle Ducreux-Muller et M. Monty, 
do rOpéra-Gomique. Causerie par M. Jean- 
Bernard.

La semaine aux Mathurins :
Aujourd’hui dimanche, lundi et mardi, à 

2 h. 1/4 : les chansonniers D. Bonnaud, J. Bat- 
taille, Baltha, Meudrot, Mlle Féral ; Une a i­
mable lingère, de Tristan Bernard; la P e r ­
m ission, d’Henri Lavedan, jouées par Mlles 
Delcy et "Watteau, MM- Garandet, Barnier, 
Remongin, Darmental.

Lundi, à  5 heures : E l Iberia , audition dû 
musique espagnole, sous la direction de M. 
Frederico Gonzalez, avec le concours de MM. 
Geballos, Garrasco, Socios, VaU et Agullol.

Mardi, à  5 heures : Bal costumé d enfants, 
précédé de guignol.

Mercredi, à  3 heures : A rlequ in  a u x  Ma­
thurins  (2® spectacle) ; le Monde renversé ; 
Mlles Briangel et Watteau, MM. Léger, Ga­
zai, V ilfrid ; causerie de M. Pierre Vngnault.
—  A  4 h. 1/2 : Fausse rup tu re , pantomime de 
MM. Guemeu et Bonnamy, jouée par Mlles 
Maria Robin, do Rœsler, Castel et Rosny,

Jeudi, à 3 heures : E l Iberia , audition de 
musique française (œuvres de Gounod et de
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— Suite —

Par un mot délicieux, Turel montra 
l'inconscience où il était de son hypo­
condrie :

—  Quelle plaisanterie ! II n 'y a pas 
d'homme plus facile à v iv re  que moi.

— Jamais une parole affectueuse, une 
preuve d'intérêt, vous ! toujours vous 1 
Et la malheureuse vous excusait pour­
tant ! Quand je  lui ai conseillé le divorce, 
elle a voulu rester près de vous, parpîtié 
humaine. Depuis dix ans, sa vie est un 
supplice ! "Vous n’avez été ni son mari, ni 
meme son ami. A  la fin, elle a faibli. A  
qui la faute ? je  vous le demande ?

—  Ah I ah ! c’est comique ! ricana 
Turel pour dissimuler le malaise que lui 
donnaient ces reproches.

—  C'est pourquoi, point de menaces, ni 
do violences. Tout cela est déplacé.

Ne sachant que répondre, le maniaque 
crut habile de s’indigner :

—  Mais vous perdez la tête I Vous êtes 
fou I

—  Je suis juste I riposta Herbeaux 
avec froideur.

Voyant que ni la raillerie ni la vio­
lence n’émouvaient le vieillard, Turel 
essaya d ’une nouvelle attitude ; U se re­
mit à s'apitoyer sur lui-même :

KcDiodactioa interdite.

—  M ’accabler ainsi, alors que j ’ai tant 
de chagrin !

—  Du chagrin I Allons donc I C’est la 
première fois que vous avez prononcé ce 
mot. Je suis arrivé dans la pièce voisine 
au moment où vous veniez d’entrer ici. 
J’ai donc entendu vos cris. Des injures, 
oui, mais pas une plainte! Des menaces, 
mais pas un sanglot I

—  Je ne veux pourtant pas m ’humilier 
devant elle !

— Quand on chérit une femme, on 
souffre davantage et l ’on- songe moins à 
se venger. Tenez : Vos yeux sont secs. 
Vous n avez pas versé une seule larme. 
Je n ’y  crois pas à votre chagrin! Vous 
n’êtes atteint que dans votre orgueil et 
dans votre vanité.

Turel, se sentant incapable de répli­
quer par une valable défense, se réfugia 
encore dans la facile majesté d ’une co­
lère de théâtre :
' —  Ah ! Vous m ’ennuyez à la fin I Je ne 

permets à personne d’intervenir dans 
mes affairés! Vous m ’exaspérez 1 J'en­
tends faire ce qui me plaît I

—  Moi, je  vous empêcherai de faire ce 
qui est lâche et injuste I

Turel ne songeant plus qu’à se dérober 
et à couvrir sa retraite par de grands 
mots, hurla :

—  Vous êtes comme les autres. Vous 
me haïssez 1 Ces scènes m ’accablent. Je 
n’en puis plus. Je ne veux plus rien en­
tendre. J’ai pour moi ma conscience 1

—  Qu'elle vous guide et vous rende 
plus humble !

—  Oh que j ’ai mal 1 Que j ’ai mal I Moi 
qui aurais tant besoin de calme I Tenez, 
j ’aime mieux m ’en aller !

Comme un enfant pris en faute et hu­
milié, il se hâta craintivement vers la 
porte. Tandis qu’il se faufilait avec un 
air sournois, Herbeaux le congédia dure­
ment:

—  Oui. Laissez-nous. Jeanne a besoin 
de soins.

Turel disparut, heurtant la porte avec 
fracas. Herbeaux courut s’agenouiller 
près du divan où, pendant ce dialogue 
âpre, Jeanne n’avait cessé de sangloter. 
II la prit dans ses bras et, lui parlant 
avec la vo ix  caressante qu’on a pour 
apaiser le chagrin d’un petit être :

—  Ma Jeanne, calme-toi. Je suis là 
tout seul à tes côtés. Je t’aime bien.

—  Oh! parrain! gém it la malheureuse, 
entre deux halètements.

—  Ne te désole pas. Je te défendrai.
—  Oh! m’accabler ainsi!
—  E.xcuse-le. C’est un malade.
A  ces mots Jeanne se redressa avec 

une brusquerie dont on ne l’aurait pas 
crue capable. Sous le flot brillant des 
larmes, ses yeux eurent un regard d’é­
nergie ;

—  De qui donc croyez-vous que je 
parle? demanda-t-elle avec un rire de 
détresse. De l’homme qui sort d 'ici? Ah I 
ah 1 Tout ce gu'il peut dire et faire m ’est 
bien égal. Si vous croyez que je  l ’écou- 
taisl C’est de P ierre que je  parle, de 
Pierre qui vient de m avouer qu’il ne 
m ’aime plus.

—  Le malheureux I maugréa Herbeaux 
effrayé.

—  C’est fini I II est libre. Et moi, je  ne 
puis plus vivre.

—  Ma pauvre enfant !
Jeanne, émue par cette tendre plainte, 

s’affaissa de nouveau dans son chagrin :
—  C'est à  cela que je  pensais 1 Pierre l 

Ah I mon Dieu I je  n ’en puis plus !
Pu is une soudaine pensée fit flamber 

en elle la colère :
—  Cette Louise, voyez-vous, je  neveux 

pas que Pierre l ’épouse, dit-elle avec une 
violence d ’égarée. Une autre, soit, mais 
pas elle 1 Oh ! Pierre 1 je  veux le haïr 1

—  Tâche seulement de moins l ’aimer I 
conseilla Herbeaux qui savait les doulou­
reux mystères du cœur humain.

—  C’est vrai I Je ne pourrai jamais l
£ t» en faisant cet aveu, Jeanne se

laissa tomber dans les bras de son par­
rain qui, l'âme en deuil, ne trouva plus 
un mot pour consoler cette douleur sans 
espoirs et sans illusions.

Q U A T R I È M E  P A R T I E

I

Allégé, radieux, Pierre avait aussitôt 
couru vers la souriante jeunesse de 
Louise.

La rusée, prévoyant ce retour, s’était 
bien gardée d'avouer à ses amies le 
caprice de son fiancé et de dénigrer le 
fuyard. Aussi, sa rentrée en scène ne fit- 
elle pas d’esclandre.

On était bien trop ravi pour lui tenir 
rigueur. Le  fiasco de cet effort suprême, 
pour rester fidèle à son ancienne maî­
tresse prouvait l ’asservissement définitif 
au charme de Louise. Ce fut jour d'allé­
gresse chez Mme Sirdey. A  peine, au dé­
but, simula-t-on un peu do frpideurpour 
que l'amnistie parût plus précieuse à 
Pierre. Avec un charme mélancolique, 
Louise joua la comédie des sourires tris­
tes et encore angoissés, pareils à ceux 
d’une convalescente qui n’ose s’abandon­
ner à l ’espoir de guérir !

Pierre n’en fut que plus enivré. Il s’ac­
cusa d’avoir provoqué ces airs endoloris 
et se repentit de sa légèreté qui suppli­
ciait une innocente. Il n’eut plus qu un 
désir : effacer, dans un clair rayonne­
ment de bonheur, les tristesses que sa 
désertion avait causées. Il s’humilia, fit 
des serments. En récompense, ses lèvres 
purent effleurer la joue fraîche de Louise, 
vite approchée et distante de son baiser, 
comme une fleur que la brise eût appor­
tée jusqu’à sa bouche, dans un balance­
ment, et qu’elle en écarterait aussitôt.

pierre ne sortit que fiancé formelle­
ment et lorsqu’on eût arrêté d ’une ma­
nière ferme, en tenant compte de toutes 
les exifi;encea. la date du mariace.

Lorsque Pierre, fou de bonheur, eut 
dégringolé l ’escalier, Mme Sirdey prit 
aflegrement un petit bleu pour té lé^a- 
phier au couvent chargé du trousseau et 
auquel, dès les premières hésitations de 
P ierre, on avait donné contre-ordre: 
«  Faites continuer trousseau, griffonna- 
t-elle en hâte, ma flllo se marie le 20. »

Mais la supérieure, qu’une longue 
expérience avait habituée aux vicissi­
tudes des fiançailles, jugea l’indication 
trop laconique et craignit de s’aventurer. 
Par dépêche,elle demanda le soir môme: 
«  Sont-ce les mêmes initiales? » La 

.sainte femme, confidente de tant de rup­
tures et d’accrocs, puis de réembarque- 
menls pour le bonheur avec un compa­
gnon qui, souvent, n’est plus celui du 
départ, ne trouvait pas choquante une 
telle question, et l ’écrivait avec candeur.

Mme Sirdey, mondaine pratique et dé­
sabusée, ne songea même pas a s’offus­
quer de cette prudence un peu cynique 
dans sa sérénité. Sans autre réflexion, 
on confirma la valabilité des initiales.

Très vite, le mariage fut officiellement 
annoncé. Le monde en reçut la nouvelle 
avec satisfaction. Ainsi se clôturait une 
aventure qui, par sa durée, était con­
traire au bon ordre social. Ne fallait-il 
pas ce dénouement pour rendre con­
fiance aux jeunes fi les et aux mères 
inquiètes ? Celles-ci, bien que jalouses de 
vo ir ce beau parti leur échapper, s’en 
félicitèrent néanmoins, par solidarité ma­
ternelle. A  défaut d’une victoire person­
nelle, c’était un triomphe en bloc. Aussi 
recommencèrent-elles à parler de Mme 
Turel avec sympathie. Et même, quand 
le mariage si avantageux de Louise Sir­
dey taquinait trop leur envie, elles se 
fussent volontiers attendries sur le cha­
grin de la délaissée!

C’est par les commères de son entour 
que Mme Turel sut le prompt usage que 
Pierre faisait de sa liberté, (jette hâte lu i 
fut uue nouvelle blessure. Pierre pou­

vait-il mieux avouer sa joie d’avoir 
échappé à une tendresse pesante ? Sans 
doute’ elle prévoyait cette fin. Mais la 
cruauté de la lui laisser apprendre par 
d’autres n’é ta it-ce  pas une trahison 
dernière?

Pierre, qui avait eu tout d’abord la 
pensée loyale de l ’avertir lui-môme, 
s’était laissé arrêter par ce qu’une telle 
confidencé avait de malaisé et de doulou­
reux. Mme Turel devinait cette gêne, 
mais, cependant, gardait rancune au 
jeune homme de n’avoir pas su lui éviter 
la brutale surprise des bavardages du 
monde.

Pour elle, ce furent des jours de cruci­
fiement. Q elle torture d’entendre nar­
rer ce bonheur prochain qui était fait de 
sa misère etde ses larmes, de se contrain­
dre à en parler avec indifférence et avec 
sympathie ! Elle sentait qu'on se donnait 
rendez-vous autour de sa chaise longue 
pour la vo ir souffrir. Quelle humiliation 
de découvrir dans les propos des visi­
teuses commisération et doléances I

Parfois, la tentation lui vint de se sous­
traire aux curiosités; mais Jeanne com­
prit que, en fermant sa porte, elle avouait 
sa détresse. Elle eut l’orgueil de faire 
tête avec une bravoure tranquille.

Effort brisant à certaines heures, et 
pour lequel personne n’encourageait sa 
vaillance. Car, M. Herbeaux, terrassé par 
les émotions dernières, avait dû s’aliter. 
Inerte, défaillant, il défendait sa frêle 
vieillesse contre la mort. Sa parole lasse 
n’avait plus l ’accent qui réchauffe ; sa 
caresse aux cheveux de sa filleule n’était 
plus qu’un geste d’attendrissement et de 
regret sur un être chéri qu’il allait peut- 
être quitter. Par bonheur Jeanne, qu’a-, 
veuglait son chagrin présent, ne son-

feait pas à la possibilité d’un tel désastre.. 
on parrain, dont l ’affection toujours lui • 
avait été douce, pouvait-il la laisser eu- 

un pareil deuil?
Georges Lecomte.(La ruilc.ù demain^
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Bizet). —  A  4 h. 1/2 : Causerie de M. George 
Vanor sur les œuvres de Brahms, audition de 
Mlle Lina Pacary {lieder inédits).

Vendredi, à 4 h. 1/2 : Le Cœur de la m ar­
quise, pantomime en un acte, avec prologue 
et épilogue en vers, de M. Frédéric Febvre, 
musique de M. G. Guiraud, jouée par Mlles 
Féral, Delcy, Watteau, J. Avocat; MM. Bar- 
lay, Laurysse, Suarôs, Darmental, le petit 
Gustave.

Samedi, à 3 heures : E l Iberia  (œuvres de 
Wagner). —  A  4 h. 1/2 : Fausse rupture, 
avec Mlles Maria Robin, de Rœsler. Castel et 
Rosny. _______ _________

Salle archicomble, hier, aux Capucines, 
ur la piquante conférence de M. Eddy- 
vis, sur le Fém inism e et la  Parisienne. 

L a  première de Cher Bébé! une désopilante 
scène de M. Eddy-Lévis, a soulevé les rires et 
les bravos de toute la salle. Cher Bébé! a été 
joué à la perfection par Mlles Colbert et Bar- 
rot, et M. Rablet I

Les salons se disputeront cette fantaisie 
alerte et spirituelle I

A  l ’occasion des fêtes du carnaval, la Scala 
et l ’Eldorado donneront en matinée, aujour­
d’hui dimanche et aprôs-demain mardi, leur 
grand succès actuel, les revues : En voilà  de 
la cha ir !  et Parlons d’autre chose l

La  Tortajada a débuté hier soir à l'Olym-

fiia avec un prodigieux succès et a partagé 
es honneurs de la soirée avec le merveilleux 

ballet les Sept péchés capitaux.

Hier soir, à l ’Eldorado, gros succès pour la 
pièce militaire de notre confrère Jules Chan- 
C6l*

Grandeur et servitude, tel est le  titre de 
cette amusante pochade qui se recommande 
plutôt de Courteline que d’A lfred de Vigny, 
mais n’en dégage pas moins une assez pro­
fonde moralité.

Sous une apparence de franche gaieté, tout 
un drame intense est résumé dans la situa­
tion de ce soldat esclave de son devoir et 
montant sa faction en face de la  fenêtre où...

Bref, il faut aller voir Thomas de garde à 
l ’Eldorado de neuf à dix heures.

Au Cirque d’hiver.
A  l ’occasion des jours gras, le Cirque d’hi­

ver donnera trois grandes matinées avec le 
nouveau programme, aujourd’hui dimanche, 
mardi gras 14 et jeudi 16 courant, à 2 h. 1/2.

De Monte-Carlo :
«  Les Chansons galantes, interprétées avec 

finesse par Mlle Marguerite Ugalae et présen­
tées avec tact par M. Maurice Lefevre, ont 
obtenu, au Palais des beaux-arts, le v i f  suc­
cès que méritaient, outre ces chansons crous­
tillantes, leur interprète et leur commenta­
teur ».

A . Mercklein.

P E T I T E S  N O U V E L L E S

L’ouverture de la Guinguette fleurie, rue Buf- 
fault, a été un véritable succès pour ce nouveau 
cabaret artistique. On a refusé plus de cinq 
cents personnes le soir de la première, et le 
spectacle a été très applaudi par le public.

Correspondances Étrangères

FIGARO A LONDRES

Londres, le 10 février 1899.

La mort du jeune prince Alfred de 
Saxe-Cobourg-Gotha jette un voile de 
tristessp- sur le commencement de la 
saisott.’X fi devait avoir
lieu le 24 février est remis au l^’ m ars; 
mais la date de la seconde de ces fêtes 
de Cour reste fixée au 3 mars. Quant au 
lever annoncé pour le 27 février, et que 
devait présider le prince de Galles, il 
n'aura pas lieu. Il y  aura cependant deux 
levers, présidés par le duc d’York, le 6 et 
le 14 mars.

Les premières fêtes de la saison seront 
privées de leur éclat ordinaire, car la 
Cour sera en deuil jusqu’au 9 mars.

Le prince Adfred de Saxc-Cobourg- 
Gothà était le petit-fils de la Reine ; son 
pcre, le duc actuel, étant le second fils 
de la Reine Victoria, plus connu sous le 
nom de duc d’Edimbourg. Sa mère est la 
grande-duchesse Marie de Russie, sœur 
d’Alexandre III et tante du tsar Nicolas. 
Sa mort met donc en grand deuil les 
deux Cours d’Angleterre et de Russie. 
Ainsi que je  vous 1 ai dit l’autre jour, elle 
peut avoir des conséquences politiques 
importantes en Angleterre. L ’héritier du 
duc Ernest de Saxe-Gobourg, mort en 
1803, était, à l ’origine, le prince de Galles, 
fils du prince Albert, lequel était le frère 
cadet du duc Ernest. Le prince de Galles 
ayant renoncé àlasuccessionde Cobourg 
en faveur do son frère le duc d'Edim­
bourg, et celui-ci n’ayant plus d'héritier 
mâle, c’est lo duc de Connaught qui se 
trouve être l ’héritier présomptif de la 
principauté de Cobourg. En cas de décès 
du duc Alfred, il serait donc appelé à 
régner à Cobourg, à devenir prince 
allemand, et forcé de quitter l’armée an­
glaise dont il est un des plus brillants 
officiers et qu’il est certainement destiné 
à commander en chef un jour ou 1 autre. 
En effet, quand le duc d’Edimbourg a 
succédé à son oncle, il a prêté serment 
de fidélité à l'eiripcreur Guillaume et s’est 
vu rayer de la liste des conseillersprivés, 
en même temps qu’il renonçait à son 
commandement dans la marine. Le  duc 
d’Albany étant mort, il ne resterait plus,, 
comme prince anglais, des quatre fils de 
la Rciqe, que le prince de Galles.

Au point de vue de la succession au 
trône, cela n’aurait pas grande impor- 
tance^ la loi salique n’existant pas en 
Angleterre; mais il serait fâcheux de voir 
disparaître successivement des grands 
commandements de l ’armée et de la ma­
rine, les deux fils de la Reine et les deux 

• frères du prince de Galles.
11 est possible, cependant, que I on 

pare à cette éventualité par une abdica­
tion du duc de Connaught qui céderait 
ses droits a son fils aîné.

La Reine partira pour la France le 
0 mars et, comme l'a dit le Figaro, elle 
fera la traversée par Douvres et Calais, ou 
>ùr Polkestone si le mauvais temps ne 

permettait pas de s'embarquer à 
Douvres.

A  propos du voyage de la Reine à Nice 
je  suis très heureux de constater que le 

^'A*'‘Sleterre dans cette ville, sir 
V '.r ' faiLbonne justice— dans une
lettre adressée aux Journaux—des bruits 
malveillants que la plupart des journaux 
anglais s étaient plu à mettre en circula­
tion et dont ils s’étaient faits l'écho.

Au moment où les relations s'étaient 
tendues entre la France et l ’Angleterre,
il y  a quatre mois, U a été commencé ici 
une campagne contre Nice, qui a été en 
s accentuant.belon les uns,rélatsanitaire 
y  était déplorable; suivant les autres, 
c était une véritable cour des miracles 
où les m-endiants, affligés de difformités 
monstrueuses, étalaient aux regards des 
passants leurs hideuses infirmités ; d’au­
tres, encore, protestaient contre les an- 
{lonceâ et lés dessins de jou rn au x  étalés

dans les kiosques ; enfin, les derniers 
s’élevaient contre la présence d’un nom­
bre excessif do jeunes personnes appar­
tenant au monde où l ’on s’amuse trop, 
qui était un scandale pour tout le monae 
et un mauvais exemple pour les pudi­
ques enfants d’Albion.

Sir J.-G. Harris a mis fin à cette petite 
campagne en disant est de son de­
vo ir de protester contre elle, dans l ’inté­
rêt des Anglais qui se proposent de venir 
à Nice. I l faut remercier sincèrement 
M. J.-C. Harris d’avoir eu le courage de 
dire la vérité à ses compatriotes, et d’avoir 
défendu Nice contre îe  boycottage que 
certains de nos amis anglais auraient 
voulu organiser, par pur esprit malveil­
lant.

Sir J.-C. Harris s’attirera certainement 
quelques désagréments, car les Anglais 
n’aiment pas être pris en flagrant délit 
d'inexactitude ; mais, si cela le prive de la 
visite intéressée de quelques-uns de ses 
compatriotes, trop encombrants, il ne 
s'en plaindra pas. Les voyageurs anglais 
ont, en effet, l ’idée singulière que les 
consuls d’Angleterre à l ’étranger ont 
pour mission de les recevoir et de leur 
offrir l ’hospitalité la plus écossaise. Cela 
a pris de telles proportions que lord Sa- 
lisbury vient d’adresser aux consuls bri­
tanniques une circulaire dans laquelle il 
établit nettement que les sujets de la 
Reine, quel que soit leur rang officiel, so­
cial ou politique, et voyageant pourjeurs 
affaires, leur plaisir ou leur santé, n’ont 
nullement le droit d’être hébergés ou re­
çus aux frais des consuls de Sa Majesté.

Cela est fort juste, sans doute ; mais 
quels drôles do gens que ceux auxquels 
on est oWigé de dire de pareilles choses I

La  Cour d’assises a condamné à mort, 
hier, une sage-femmo coupable d'avoir 
causé la mort d’une malheureuse sur la­
quelle elle avait pratiqué ce que l ’on ap­
pelle ici une «  opération illégale ». Cette 
sentence ne sera pas exécutée, pas plus 
que celles qui ont frappé récemment 
deux ou trois médecins qui ont commis 
le même crime. La  peine est invariable­
ment commuée par le ministre de l’inté­
rieur, et ces condamnations à mort pour 
laformedeviennent un véritable scandale. 
Ce qui est un scandale non moins grand, 
c’est le nombre considérable de médecins 
et sages-femmes qui exercent l’industrie 
qui consiste à soustraire les filles d'Al- 
bionaux conséquences de cequ'onappelle 
leurs « indiscrétions »  dans la langue 
de Shakespeare. Il y  a là un danger pu­
blic, et le Conseil médical cherche à faire 
modifier la loi qui permet à un médecin 
condamné pour pratiques illégales de 
conserver son diplôme et le droit d'exer­
cer au sortir de prison.

En parlant de médecins, il me revientà 
la mémoire une jo lie anecdote qu'aimait 
à raconter feu sir Andrew  C arke, le 
grand médecin anglais.

Sir Andrew  Clarke était convaincu de 
l’importance capitale du régime, et ne 
manquait jamais d’y insister auprès de 
tous ses malades. Un jour, un gros bon­
net de la Cité, parti d’assez bas et qui 
avait gagné beaucoup d’argent, vint le 
consulter. Sir Andrew  Clarke lui pres­
crivit un certain régim e et lui fit la liste 
des mets qu’il pouvait se permettre. Elle 
était courte. Le  richard la lut avec cons­
ternation et s'écria :
’ '—  Commeati Vo'ilàtoüVce que'je'peifx 
manger après avoir fait une si grosso 
fortune I

Paul VlUars.

ces pour chevaux de 3 ans, les poids ont été
élevés à 58 kilos. . , ^  , ... .

La distance des prix de Fromainville et ae 
Nouan a été portée de 800 à 1,000 mètres.

Dans les prix Mondaine et Saint-Ghnsto* 
phe la clause qui accordait une allégeance 
de 4 kilos aux jockeys n’ayant pas gagne dix 
cour.ses a été supprimée.

Les chevaux maiden recevront 5 kilos .au 
lieu de 3 kilos dans les prix Barberousse et

^^D an^îe prix d’AllonviUe, pour jockeys 
n’ayant pas gagné cinq courses, le poids est 
de 45 kilos au lieu de 5o kilos. j  ka

Les 2 ans porteront 49 kilos au lieu de 50 
kilos dans le prix  Biennal, de Maisons-Laf- 
fitte, et dans l a  deuxième épreuve, le handi­
cap sera lim ité entre 45 kilos et 64 kilos. 

È ésla  première réunion, toutes les courses 
iront lieu sur la nouvelle piste, i l  a ete

ils auprès de M. Peytral ? On doit le souhaiter 
sans l ’espérer, car jamais un ministre n’a pu

de la douane obligeant tous les yachts à subir 
une visite tout à fait désagréable. Réussiront- 

ip: • ' "  .......................
h

triompher de ses bureaux.
Quel honneur pour la bureaucratie lorsque 

les ports de Nice et de Cannes seront déserts 1 
Les règlements les auront fait déserter par 
les yachtsmen, mais les bureaucrates reste­
ront triomphateurs, et ceux qui auront fait 
renaître ces règlements s’écrieront fièrement 
avec Victor Hugo :
Uequelâroitvlennent-ilsdécouronnornosgloircBl

Jib Topaail.

iOUVEAUTES. -  8 h. 1/2. -  La Dame 
Maxim.

FlOLIES-DRAMATIQUES. — 8 h. 3/4. — Folies- 
Revue.

BOUKFES-PAKISIENS. — 8 h. 3/4.— Véronique.
("ËX-M E N U S-PL AI SI RS)(IHEÂTRE-ANTOINE .

8 h. 1/2. — L ’Avenir; le 
pitié; Son petit Cœur.

Gendarme « i t  sans

COMEDIE-PARISIENNE. — 0 h. 0/0. — Relâche. 
jo'UVEAU-THEATKE. — 8 h. 1/2. — Le Roi de 
Il Rome.
1LUNY. — 8 h. 1/2. — Un Mariage aux Olives; 

lo Parfum.

auront
construit un tunnel pour le passage uu pu­
blic sur la pelouse ; rentrée de ce tunnel est 
située prés de celle du pesage, en face du dé- 
barcad^ère.

L'augmentation de 4,000 francs affectée aux 
courses à obstacles a été répartie sur les jour­
nées les moins dotées.

Le prix Loutch, steeple-chase handicap, 
4,000 mètres, est porté de 8,000 à 10,000 francs. 
Les prix du Bourbonnais et du Barrois, pour 
3 ans, de 4,000 à 6,000 francs, et trente-cinq 
autres prix ont été augmentés de 1,000 francs 
chaque.

Le prix d’Andorre, steeple-chase, n’est plus 
réservé aux gentlemen-riaers.

Le  prix Baudres, 10,000 francs (21 novem­
bre), qui était un steeple-chase handicap, 
pour chevaux de 3 ans, devient un steeple- 
chase poids pour âge, pour 3 ans et au- 
dôssus

L ’augmentation de 20,500 francs, affectée 
aux allocations dans les départements, a per­
mis de porter à 213 le nombre des sociétés 
subventionnées.

La  subvention de 20,000 francs, destinée 
aux chevaux de selle, sera distribuée dans 
des concours spéciaux, organisés par l ’admi­
nistration des haras, dans différents centres 
d’élevage.

CONCOURS HIPPIQUE DE BORDEAUX 
(Par dépêche)

Voici les résultats du prix de clôture (offi­
ciers) : ! « '  Bilbao, à M. de Barry ; 2* Vue, à 
M. Réginensi, montée par M. Dellis ; 3® 
Fauvette, à M. Prisse, montée par M. de 
Boisfleury : 4« Nadège, à M. Davot, monté par 
M. Chartier. D ix flots.

LA VIE A R TISTIQ U E
L a  « D e m i-D o u z a în e

C’est un nouveau groupe, qui n'a pas 
plus de raisons de se réunir que les autres, 
et qui n'en a pas moins non plus. 11 y a 
entre ceux qui le composent analogie 
d’âges sinon de tempéraments. C’est déjà 
quelque chose. Cette demi-douzaine ex­
pose à la «G a lerie  des artistes moder­
nes ».

Lo groupe se compose de MM. C. 
Huard, P ierre Bracquemond, Camille 
Bourgct (frère du romancier), Luigini, 
Béjot et Gascogne. Tous les six ont cette 
qualité excellente— et qui ne se rencontre 
pas toujours chez ceux qui partent à la 
conquête de la notoriété— de chercher le 
succès plus dans l ’effort vers le savoir 
que dans l ’originalité coûte que coûte.

M. Huard est peut-être le plus remar­
quablement doué. C’est un dessinateur 
vigoureux et un excellent observateur; 
il a, de plus, des qualités de lumière ex­
cellentes.

M. P ierre Bracquemond, dans ses 
grands portraits et ses petits intérieurs, 
se montre plein d’intrépidité et de bonne 
foi. Il recherche surtout l ’éclat de la cou­
leur.

M. Luigini, peintre attentif et délicat, 
qui atteint un vrai sentiment d'art dans 
certaines notes de Hollande ; M. Camille 
Bourget, qui dessine et peint d'un beau 
style ; M. Béjot, qui retrace avec netteté 
les aspects de Paris ; enfin, M. Gascogne, 
qui paysagise avec une pointe d'exotisme 
assez fine, complètent bien la petite as­
sociation.

On a «  invité »  divers artistes, entre 
autres Mme Guérard-Gonzalès, artiste au 
talent discret et pénétrant, et M. Mau­
rice Dumont, esprit curieux et désireux 
d’invention.

' A n èn e  Alexandre*

D a  y i e  S p o r t iv e
L E  T U R F

BOGIÉTÉ SPORTIVE D’eNCOURAGEMENT 
Program ine p ou r i899  

Maison* • Laffltte,
Courses p U tes .

prix «t primes- 
SuDvenüOQ* dans

Courses à obstacles-

1.471.000

167.000

686.000 

S74.000 

121.500

45.000
20.000

2.785.500
2.695.000

90.500

le »  départ** . . . .  
)Saint-ûuen, prix

et primes-.......
Enghien, prix et

primes............
Subventions dans

les dépar'*......
, * (Subventions dans 

Courses au trot.... | dépar»».......
Concours de chevaux montés.............

Total
Montant des prix offerte en 1898........

Augmentation pour 1899..;

Cette augmentation est répartie comme suit :
Maisons-Laffitte...  ................................ 2 000
Saint-Ouen et Enghien  ...... .
Subventions dans les départements
Concours de chevaux montés.........

T o ta l.; .......................

Le prograiDEûe de Maisons-Laffitte ne com­
porte pas de modification» importantes dans 
son ensemble 

D anala jîlupart deaconrees sans aufOijJus

41.000 
27.500
20.000

TIR AUX PIGEONS DE MONACO 
(Par dépêche)

Quarante et un tireurs ont pris part au prix 
Ciros’Bar, qui a été gagné par M. Galfon, 9/9; 
MM. Ginot et R. Gourgaud, 8/9, ont partagé 
les deuxième et troisième places. Une autre 
poule a été partagée entre MM. Blaçe et baron 
de Mevius.

E S C R IM E
Le grand assaut annoncé par la Société 

d’encouragement pour le dimanche 5 mars est 
remis au dimanche 12 mars.

L ’assaut annuel donné par la Société de se­
cours mutuels des maîtres d’armes de Paris 
aura lieu le samedi soir 25 février, à l ’hôtel 
de la  Société des ingénieurs civils.

Pour cette fête de bienfaisance, on a formé 
un brillant programme, comptant même plu­
sieurs passes d’arn^es sensationnelles :

Première partie : MM. Gamoty fils et Soihiez 
fils, Masselin et C. Lefèvre.L. Chartier et Tixier,
A. Ruzé et Cherbouquet, A. Rouleau et Des- 
medt.

Deuxième partie : MM. Fontaine et Alainquant, 
Cany et Lambert, 0. I^fèyrp e t ,,A...Laurent, 
Lâclèii' MériÈfnac et Kirchüoffer, Gaillard et 
Rue.

On trouve des billets dans toutes les salles 
d’armes de Paris.

L ’assaut de la salle d’armes du Palais a été 
donné sous la direction du président Ducreux 
et a réuni beaucoup d’amateurs à l’hôtel des 
Sociétés savantes.

Dans la première partie, citons les passes 
d’armes de 5IM. Bettenfeld fils et Vallon, 
Marty et M erc^ , de Boissière et L. Robert, 
Louradour et Corvington, Carnet et Nissard.

Plusieurs assauts sont aussi à mentionner 
dans la seconde partie. Les adversaires étaient 
MM. Ballif et Dugrenot, Thomas et Grenier, 
d’Ariste et Gamoly.

La  séance a été fort bien terminée pai* 
M. Beauvois-Devaux, et par M Sabourin, le 
nouveau professeur de la salle, succédant à 
M. Georges Robert, qui était venu applaudir 
scs anciens élèves. Ajoutons que M. Robert 
ouvre une salle au boulevard des Batignolles.

 ^Robert Mflton.

Y A C H T IN G
LA DOUANE A CANNES

Après Nice, c’est Cannes qui devient l ’ob­
jectif des douanes françaises. En vérité, le 
département des Alpes-Mariümes n’a pas de 
chance ! Et si encore cela devait servir à 
quelque chose, à équilibrer le budget, par 
exemple ! Quelle dose de crédulité il faut avoir 
pour croire que les fraudeurs, s’il y  en a, 
continuent à l ’heure présente leur petit trafic, 
du molnent que la douane a proclamé urb i et 
orb i qù’elle veillait !

Au cours de mes croisières j ’ai eu des rap­
porta avec les douanes de tous les pays ; le 
seul où elles soient réellement intel igentes, 
c’est en Sicile. Lâ, par exemple, c’est simple 
et le résultat immédiat. Lorsque vous descen­
dez à terre, on ne vous dit rien; mais si par 
hasard vous avez dans la poche un paquet de 
tabac étranger et que la fantaisie vous vienne 
de bourrer une pipe ou do rouler une ciga­
rette, vous êtes immédiatement appréhendé 
et conduit à la police. Deux alternatives se 
présentent : être mis au bloc ou paver! on 
choisit cette dernière et, au moyen de quel­
ques louis d’or, le papier étant imperturba­
blement refusé, on est libéré, mais le tabac 
est confisqué Comme le désir de fumer per­
siste, on achète du tabac sur place, d’où lout 
bénéfice pour la police et pour l ’Etat

Chez'nous les choses ne se passent pas 
ainsi; oh préfère de beaucoup vexer, molester 
les yqchtsmen et leurs équipages ; ça ne rap­
porte pa.'i un maravédis au ûrésor, mais les 
gratte-papier jubilent.

Quelle satisfaction pour les fonctionnaires 
du ministère des finances qui n’ont jamais vu 
la mer. qui ignorent ce que c’est qu’un yacht, 
que d’être désagréable à des personnes qui 
se livrent é un sport inconnu d eux I Nos bu­
reaucrates possèdent au suprême degré la joie 
négative Ils ennuient les tiers par principe l

Qu'on s’imagine un rond-de-cuir dans un 
réduit surchauffé de lâ rue de R ivoli, entouré 
de carions ■ poudreux. Dans la  cheminée il 
enfouit bûche sur bûche. C’eat le bois do l’E­
tat Par sa fenêtre i) voit un temps gri.s et 
brumeux. Enfoncé dans cet antique fauteuil 
que ses prédécesseurs ont usé et où ils ont 
reçu la croix, il se dit : «  Que faire pour cau­
ser du désagrément aux heureux de ce monde 
qui sont aU pays du soleil, qui habitent dans 
des navires que l’on appelle des «  palais flot­
tants. B Et alors il sonne le garçon de bureau, 
lui fait prendre lout là haut un vieux carton 
du seizirae siècle, et i l  en sort un édit qu'il va 
rendre exécutable vis-à-vis des yachtsmen 
afin de les troubler dans leur existence nau­
tique.

Balz 
luilé

célèbre romancier ignorait donc lo bu­
reaucrate, dont la plue exquise jouissance est 
de causer du déplaisir aux autres. Et cela, il 
le possède à perpétuité 

Gomme à Nice, les membres du bureau 
de l ’Union des yachtsmen de Cannes, le 
maire de la v ille  se sont émus du préjudice 
considérable causé à Cannes par la  décision,

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — L'ancien coureur Vignaux, 
qui s'est adonné depuis quelque temps àTauto- 
mobilisme, vient de battre, à motocycle, sur la

Î istô du Parc-dos-Princes, les records de 1 à 26 
ilomètres.

' Il a couvert les 10 kil. en 11’ 12", les 20 kil. en 
21' 32” et les 25 kil. en 26’ 51” .

Un kilomètre a été fait en 62 secondes.
— Pour les automobiles aussi bien que pour 

les bicyclettes, la marque du Trèfle a quatre 
feuilles jouit d une grande réputation. L  usine 
de la rue Théophile-Gautier est du reste mer­
veilleusement outillée pour construire toutes les 
pièces de mécanique.

— Parmi loa modèles de voitures automobiles 
qui feront fureur cette année, il faut citer l ’om­
nibus de la « Parisienne », dont le modèle, 
exposé en décembre au palais des Machines, a 
fait l ’admiration de tous les visiteurs.

Vélocipédie. — Consolons-nous : il n’y a pas 
qu’en France où le sport vélocipédique sourire 
de dissensions intestines. Aux Etats-Unis, la 
League of American Wheelmen vient de voir se 
lever une concurrence avec la National cycling 
Association qui prétend lui disputer la supré­
matie du pouvoir.

L'assemblée nouvelle a procédé a 1 élection de 
ses officiels. Ont été élus :

Président, MM. Keenan(Pensylvanie); 1»® vice- 
président, Foltz (Indiana) ; 2* vice-président, 
Aingsbury (New-Hampshire); trésorier, Tatter- 
sall (New-Jerscy).

— Lo pneumatique Michelin modèle 1899 pour 
bicyclettes est le bandage qui sera le plus em­
ployé cette année. Sa valve très simple, son dé­
montage rapide et son excellente qualité en font 
le pneumatique rêvé par les touristes.

— La classification des coureurs pour la saison 
1899 a été constituée ainsi qu’il suit par la Com­
mission sportive de l’U. V. F., sauf les modifica­
tions qui pourront être apportées dans le cou­
rant de l'année.

Hors série : Arend, Bsld, Bourrillon, Jacquelin, 
Morin, E.-W. Taylor.

Première catégorie : Banker, Barden, Boulay, 
Breitling, Broka, Tom Butler, Chinn, Cooper, 
Deschamps, Domain, Eros, Gougoltz, Grogna, 
Harailton, Houben, Jaap Edcn,Kiser, Lambrechts, 
Ijehr, J.-B. Louvct, Mac Donald, Meiers, Mercier, 
Momo, Murphy, Nieuport, Nossam, Outotchkine, 
Parlby, Parsons, Pasini, Petersen, Protin, Sin- 
grossi, Tomraaselli, Franz 'Verheyen, Van den 
Born, Otto Ziegler.

Tous les coureurs non compris dans cette liste 
sont classés d'office dans la 2» catégorie.

Football. — Dix-neuf membres du Stade fran­
çais sont arrivés hier matin à Londres et sont 
repartis hier soir pour l'Irlande, afin de se me­
surer. dans un match de football, contre une 
équipa de l’Université de Dublin.

A  leur retour à Londres, la semaine prochaine, 
ils joueront un autre match contre une équipe 
anglaise.

Alpinisme. — Aujourd'hui, excursion du Club 
alpin français à Presles et dans la forêt de l'isle- 
Adam, sous la direction do M. Boursier. Di­
manche prochain, excursion sur les hauteurs de 
Chauvry, Bethemont et Bessancourt.

Paul Meyan.

THEATRE DE LA REPUBLIQUE.— 8 h. 1/2. — 
Les Deux Orphelines.________________________

f i
E'JAZET. — 8 h. 1/2. — L’Oucle d’Adolphe; 

lo Constat Poupardin^______________________ _

BOUFFES-DU-NORD.—8 h. 
Wagons-Lits.

Le Contrôleur des

BELLEVILLE. — 8 b. 1/4. — La Prière des Nau­
fragés.  .

MONTMARTRE.— 8 h .-P a p a  la Vertu.
MONCEY.—8 h. 1/4.—La Princesse des Canaries.
CIRQUE D‘HTVRR.-8h.l/2.—SpecUcleéquestre. 
[ARDIN'D'ACCLIMATATION.J Jeudis et dimanches : Concert.

C IN E M A T O G R A P H E , fondé p arM M .Lumière,de 
Lyon,14,‘boulev. des Oapuoines (Salon indien).

Concerts et Auditions symphoniques

CONCERTS DU CONSERVATOIRE (2 h-).
3* Symphonie en ut mineur (M. C. Saint- 
Sa e n s ). — La Naissance de Vimts (M. G. 
FAuaé), scène mythologique, poème de M. 
Paul Collin : MM. Bartet, 5fme Mathieu, 
Mlle Bathori, MM.Guignot. Derivis. — Frag­
ment du ballet de Prométhée (B e e t h o v e n ).
— (a) la Mort d'Ophélie ; (5) Marche funèbre, 
pou r la  d e rn iè re  scène AHamlet (B e r l io z ).
— Ouverture de Ruy-Blas (M e n d e ls s o h n ).

Un vol Pma<lline,descrlpt. des nouveanz dentiers 
Invisibles, sans plaques, crochets, ni ressorts, la plus 
belle découverte de l'art dentaire. Aucune succursale. 
ZWZ. ,A Z > Z *J B X S , 4 ,  R U E  IM EYER BEE R, 4

E R K E S T u ? ; fK T Æ ? .* . l l » ! ! ÎA T / O M
B o a lo v a r d  d e s  I t a U e n s .  2 A  — PRIX BOX KAXCHL

CONCERTS-LAMOUREUX (2 h. 1/2).
Ouverture d'Euryanthe ( W e b e r ). — Tasso, 
Lamenta e trionfo ( L is z t ), poème sympho­
nique. — Le Séjour des bienheureux (F. 
W e in g a r t n e r ), poème symphonique (pre­
mière audition). — Invitation à la valse 
( W e b e r ), transcription de M . Félix 'Wein- 
gartner. — Symphonie en ut mineur (B ee­
t h o v e n ).

Correspondance personnelle________  ^

X.Y.Z. — Reçu tél. ai écrit rue M. Suis tjrs tienne.

SPORTS
Chevaux et Voitures

VENTES TERRY
49, rue do Ponthieu, le mercredi lo  février, a 
2 heures. Vento de CHEVAUX de service, bril­
lants et très connus, do Pau M. A n t o n io  E. T e r r y .

2® RUE MESNIL, 8 ter, le mercredi 15 février, 
k 3 heures, vente de VOITURES de Mlihlbacher. 
HARNAIS, sellerie, matériel d’écurie, dépeafianî 
de la succession de M . A n t o n io  E. T ï b r y . ’ '

au HARAS DE SAINT-- 
JAMES, 96, rue 

_  jeudi '16 février, à 2
heures, Venta'dos CHËVAÜX de  r a c e  fftOTTEtjsE, 
du Haras de Vauoresson, ayant appartenu à 
F e u  m. AntonIo E. T e r r y  : 75 Poulinièrôs, 
Etalon, Yarlings et Chevaux à l ’enU-aîaemént 
SULKIES de course, HARNAIS, etc. ' ’

Les  t r o is  v e n t e s  ci-dessus seront faites par le ' 
ministère de M* ALBINBT, céramissaire-pri-' 

aenr, 24. rue d'Aumale, et sous la direction de ' 
M. Ch é r i  R. H a l SHo n n  directeur de l’Etablissa- • 
ment Chéri, 49, rue de Ponthieu, où on peut 
obtenir les catalogues et tous rensetgoemonts.^

VENTES TERRY
Longchamps (Noniily), le j

OFFICIERS «HHiSTÉRIElS

A V IS
A ces Annonce» est 
un Ta rif dégressif, dont 
diminuent en raison de 
portance des ordres.

appliqué 
nt les prix 

i'im-

ADJUDICATIONS

Pari»

J
(2 h. 1/2). 

r) : a)^An
ARDIN D’ACCLIMATATION

Scènes pittoresques (J. M a ssen b t, 
lus; &) Fdle bohème. — La Mort dOphélie 
(Ossip L œ w ). — Célébré menuet (B o c c h e r in i 
— Hebrits, légende lyrique (A. C h ér ion  
poème de M. Alexandre Picot, chanté par 
Si . Muratet (de l'Opéra). — Ouverture de 
Tannhauser (R . W a g n e r ) .  — Roméo et Ju­
liette (Ch . G ounod ) : Valse, Mme Levasseur- 
Coryn ; Duo, Mme Levasseur-Coryn, M. Mu­
ratet ; Saltarelle (orchestre) ; « Le Tombeau » 
(5* acte), Sl°*» Levasseur-Coryn, M. Muratet.

INSTITUT LAMARTINE (9 h. soir).
107, avenue Henri-Martin. 

Sonate, piano et violoncelle (Sa in t -Sa e n s  î 
MM. Léon Moreau et Casella ; M. Gicul, de 
l’Opéra-Comique. — Rhapsodie ( L is z t ) :  M ie 
Renée du Minil. — Air du Tasse (B . G o d ar d ): 
Mlle Lina Pacary. — a) Sérénade (S a in t - 
Sa e n s ) ; 5) Chanson napolitaine (C a s e l l a )  :

TU D D  a TIVTCI LOTISSEMENT DE L’ANCIEN 
m l lA lJ / l i j  PASSAGE DU SAUMON 

l®FAÇ'*®,r.Afonf»narlrc,70.Co*383°».M.àp.l200*lem.
i  r  T  OTS EN, b o r d u r e  d ’u n e  v o ie  n o u v e l l e . 

2» 1 0  L i C'** d© 165 â 345®. M,à p. 80D* le m. p® lots 
A  Adj® 8® une ench., ch.not.de Paris,le 11 avril 99. 
S adr. à M» D u p u y , notaire, 32, rue des Mathurins.

Ç) hitAISONS àPARIS : i® Montparnasse,!46; 
a  iVi 2® et rue Ltcourbe, 127. Rev» ann*» 14,410* et 
5,520*. Mises à prix.: 205,000* et 85lJDÛ0*. A  Adt® en' 
2 lots, sur 1 encn.jCh. not. de Paris, le 7 mars 1899., 
S'adr. à M® M o r e l- d ’ A r l e u x , not. à Paris, 15, ruo 
des Sts-Pères, et à M® M a l l e t . avoué à Louviors.

Environ» de P a ii»

_ 1,000®. Rev. 3,000*. M. à p. 20,000*. MAisoNàPARis,, 
rues des PyrérUes, 39, et la Plaine, 87. R.b. 2,432*.

M. Casella. — Mazurka (C h o p in  
nide Bousquet. — a) Stances i 
Dernier Baiser (Ja n e V ie ü ) :  M 
cary ; Scène, MM. R. et G. d'Il 
de l'Opéra-Comique.___________

Mlle Xiéo- 
i Vénus ; 5) 
le Lina Pa- 
. ; M. Gieul,

Spectacle») Plaisir» du Jour

WQrrESSEHCE B O U T O N  D ’ O R  BDUBISAn

WYNfiND FOCKINK
AUSTSBBASf /M-

SURAÇAO, AKISITTE. CHERRY I 8ARDY.

Dépôt a n lq a e .2 .R « *

I  f lT If îlV T  T11ITl8̂ "̂ «̂8£XSEIGHEBEliTSPflATI|)1IES

a iwiiiiiiiiiiiiiiiiiiifiiiioiiiiiiinniiinniinninninin

LHuiled.Foied,Morue
o r

Pharmacie Normale
GARANTIE PURE ET NATURELLE 

£87 AECOfflfflJiyOÊE par le CORPS IHiOlGiL.

P h a r m a c i e  X T o r m a le
. 17etl9,Xtue Orouot, PARIS (Aucuns luecurtjfi) 
L*vr« Jant tout Parit par voilures et etpidie en Provinee. 

Envoi Franco do Catalogob illustr*.
a u iu iiiu iu iu t iii it i i i i iu iu u iiiiü u iiii i i iu iiu iiu iiii i i i in s

Petites Annonces
La Ligne............................................
Par D ix  insertions ûu Cinquante lignes 

dans le délai d’ün mois, la Ligne..

6 francs. 

5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIENS
Programme de» Théâtre»

M ATINÉES

Fr a n ç a is  -  l  b. O/O.- Les Femmes savantes ; 
le Malade imaginaire. ________________

ÔPERA-COMIQUE. — 1 b . Oj'O. — Philémon 
Baucis; le Caïd. __________________ __

et

0

F

DÉON (1 h. L'2). Ch a t e l b t  (1 h. 1,2. G y m n a s e  
(2 h. 0/0). T h é â t r e  Sa r a h -B e r n h a r d t  (1 h. , 
V a r ié t é s  (I  h. 3/4). P a l a is -R o y a l  (1 b . 3/4), 
P o r t e .S ‘ -M a f t in  (lM/2 . Ga ît é  (2 h .), A m bigu  
(21). . N o u v e a u t é s (2 b. . F o l ie s -D r a m a t iq u e s  
(2 h .), B o u ffe s -P a r is ie n s  (2 b .), T h é â t r e  
A n t o in e  (2 h .). N o ü v e a d - T h é a t r b  (2 h ,), 
Cl u n y  (2 h .). T h é â t r e  db  l a  R é p u b l iq u e  
(1 h. 3/4), D éjaze t  (2 h .),

Même spectacle que le sotr.

o lie s -B e r g b r b  (2 h. 1/2), Ca s in o  de  P a r is  (2 h. 
Ol y m p ia  (?  h 1/2), P a l a is  d e  Gl a c e  (2 h.. 
E ld o r ad o  (2 h ,), Sc a l a  (2 h. 1/4). M a t h u r in s  
12 h 1/4), T h é a t r ê  des  Ca p u c in e s  (2 b . 1/2), 
T r ia n Ôn  (2 h .), L a  Cig a l e  (2 h ). P a r is ia n a  
(2 b i. L e s  V ig n o l e t t e s  (2 h. 1/4). N o u v e a u  
CiBQO* (2 b 1/2). Cir q u e  d 'H iv e r  (2 h. 1/2), 
CiRQO» M k d r a n o  (2 h 1/2),

Même spectacle que te soir.

FOLIES-BERGÈREl\ « K | ;
b>«» 3 tabl., Jane Margyl, Jane Thytda. G© P rit de 
Luttes.Poule finale.Les Bonhair ; de Frezzia; Celli

"':;lfe.g;i%/ "̂FOEIES-BERGERE 
NOUVEAU CIRQUE S'âscal—
Merc., jeudis, dim.el fêtes et les Eléph»» plong®» 

matinées à Z^lji. Thérèse Renz

NOUVEAU CIRQUE

DE

PARIS

Le nouveau Ballet 
LA-MGIiTAGNfi D 'AIMANT- * 

Aûgèle H ûbaud  — Renée Ga u t Œb  
LE BOOMERANG 

Miss Ch e s t e r  et son Chien poseur 
LES REDOUTES

A T V i i r n u  l a  t o r t a j a d a  
ULi ï i V l r l A  Les 7 Péchés capitaux, g* ballet, 
Suzanne Derval ; L .W illy ; Lina Canipana; Thalè» 

LID IA dans son répertoire. 
Ca p p a b i .a n c a , chansons napolit®'» AT  V IT O T  \ 
Dim.et fêtes.matin. réserv.famillesUJj l l V i r l A

PALAIS
DE

GLACE

CHAMPS-ELYSEES 
PA T IN A G S  SUR V R A IE  GLACE 

t o u s  l e s  jo urs  
Le matin, do 9 heures à midi 

L'après-midi, de 2 h®«» à 7 heures 
Le soir, do 9 heures à minuit.

p R O P R IÉ T É  à  N a n t o t r e ,  G hem inyicinal^6J:i(>n% , i 

es des ±'yr<
M.àp.8,00(ï*.R‘«viag.àcons.; 5 T e r r a in s  à P a r is , r.' 
Ptcjmsef6'*PonKifoiosAi.ang.C.168®.160®52,207®80*
211“ 92etl94® 64 .M .àp .40*lem .; iT E R R À iN sà P A R is , 
av.Daumesnil,280et2^2,etBAPoniatowski,&nc.,en ■ 
41ot8,fac.réuu.p®l®®et2*,et3®et4»; l*®lot:C.220®75, 
2®:2.34®53.M .àp.l00*lem .;3®:C.327»21;4«:259»44.M .
âp .6 0 *lem .A ad j® 8 ® len c .ch .n o t.2 ifé v .S ’ad .au xn o t.
M «»P fa iIippotetPA N H A R D ,4 .r.R ou gem on t,dép .qnch -

VENTES A  L ’A M IA B LE  

Enviroos de Pari»

EVRY-PETIT-BOURG (SlINE-KT-OlSZ!),
V IL L A  DE LA  PONTAINE-L'ORMOYE  

C®* 2 h .1/2. C om m u ns,parc. A  V e n d r e  ou  à  L o u e r . 
S ’ad .à  M® LBPEBVBE,not., 69,B© H au ssm an n ,Paris .

Bord» de la Mer

liT Ü D Ü l?  M a is o n  à Vendre, sur la PLAGE, rue 
UlCjJr r C i  Aÿwado.ÔS.angle rue Bouzard. Jardin, 
écuries et remises. S’adr. p® visiter, sur les lieux, 
et à M® KASTLER.not. à Paris,116,faubK St-Honoré

Publications judiciaire»

Etude de M® DENORMANDIB, avoué à Pari», : 
42, boulevard Malesherbes.

D’UN JUGEMENT la première Chambra
du Tribunal civil de la Seine, le cinq janvier 
1899, enregistré,

Entre Madame Emily M o n t q o m e r y  SKINNER,: 
épouse de Monsieur' Paul-Waylàiid BARTLETT,'s 
‘avec 'l^u e l elle demeure de droit RM-ie auliorHNW 
à résider et résidant de fait à Paris, ruâ'da 
Doctear-BIanche ;

Et Monsieur Paul-Wayland BARTLETT, de­
meurant à Paria, rue du Docteur-Blanche, n® 45,i . 
et actuellement sans ' domicile ni résidence 
connus;

I l  a p p e r t  :
üÊ le divorce a été prononcé d’entre le» épous. 

BARTLETT à la Tequête et au profit de la 
femme.

La présente insertion est faite conformément! 
â l’article 247 du Code civil et en vertu d’une, 
ordonnance rendue par Monsieur le Présidantl

0 '

n  TYAD \ T\f\ La Massue. — Parlons d’autre 
l i l jJ J U l lA l iU  chose, revue. M®»* Ciriac, Ber- 
tboly. Puget, Mistinguette. M®* Raiter, Caudieux,

C A  A T A  chair! R*evue.
o v A J u A  M“ «» Polaire, Therval, d’Autrey, etc. 
MM. Sulbac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy,etc.

LA BODINIERE ̂
Matinées-Conférences. — Le soir, Spectacle.

Villé, Dora dans le Père Suroît, 
Lidia, Ducreux-Oiralduc, Jac- 

réi^p.756.7Q'fqnêt.Vilbert. Stelly, Amelet,OIbart.

Tr é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T*les soirs,
DE 9"l/2  :F u r s y ,H y s p a M o y .E n  A u a n l •

TA B A R IN  Smart! Le Callo et Diéterle.

L e s M A T H U R I N S . S " - ^ ' ' - ^ * " - - - " ^ ' ' ' "
Lr.Mathurins.

Bonnaud, J“ Batlaille, 
Balthai J. Meudrot ; Revues,etc.

9»> t/4, Folle entrepris e ( 0  a- 
Paris complote 

(Odette Dulac).
Le., CAPUCINES?®.?"
39.B«»Capucines.TéU56.4Ô 1 (C

L \ n n V (\ J  F T T Ü Q  Tous les soirs, à 9 h 
ES V l u  \u1jI1j1 lih^Om breset Marionnet** 

Cîté d’Antin,29.Tél.248-11 [L e  Jugement de Dieu.

FUNAMBULESnïpSÀ?eù*Œ
25,f.Fontaine.Tél 241.22 1 Dim.à2«».mat.àprix réd.

CIROUE MEDRANO £;
Attract. nouv'“ .Matin.: Dim., jeud.,fêtes,à 2h.l/2

Tous les soirs, à 8 h.1/2.
 _____________  ̂ S pe c I a c le -Co n c e r i-Ba l

'TouYles Samedis, grande Fête de Huit.

G r a n d  GUIGNOL,rue Chapial(Te!.228-34).-9h. 
Célestin a mal aux cheveux ; Business; M“ ® Fifi

TTA  AT riT é lép .407.60.—Jeanne Blocb, Gabin. 
L J U A J jU iL c  petit Spahi, opéielte en un acte.

SOIRÉE

0FERA. — RelicheV
Demain, Don Juan.

Fra n ç a is . — 8 h. — Hemam.
D e m a in , Mereaàet; M  de Pourceaugnac.

0PERA-COMIQUE -  8 h. 0/0. -  Les Noce» de 
Jeannette; le Barbier de SéviDe.

De m a in , la Vie de bohème.

0DBON. — 8 h. 1/4, — La Tunique merveilleuse ; 
Les Antibel.

Dem ain, même spectacle-

CHATBLET.— 8 h. 0/Ü. — La Poudre de Perlin- 
pinpio,

izao a dit : «  Gomment expliquer la  perpé- 
da l’envie, puisque c’est un vice qui ne

ipporle rien? » 
Le célè

GYMNASB. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à l’heure; 
.1 Trois Femmes pour un Mari.___________

V/MJDEVILLE-—8 h. 1/2.—ÔeorgeUe Leroeunier.

THE.4TRE SAKAH-bÉRNHARDT.- 8 h 1/2.— 
La Toicâ.

VARIETBS. — 8 h. 1/4 — Les. Chaus»oùs de 
danse ; le Voyage autour du Code.__________

PALAIS-ROYAL — .8 b. 1/2. — Caillette; Cbôril
lORTE-St-MARTlN. -  8 

Bergerac.
h. 0/0. — (jyrano de

GÀITË. -^-8 h'.-1/2. — La Fille dé 'Mme Angot.
— 8 h V 2 . Le Roi des Mendianâi

A LA ROULOTTE45, rue de Douai, 
à9h.l/4.-Télép.è

<2 ,
.27.

CARILLON.—Tél.2o6.43—9hJ/2—Paul Delmet.Pas 
43,v.T®-Auverg. ) trop chair. Paulette Pilliaux

Co n c e r t  e u ro p é e n , 5, rue Biot.— roiet nou­
veau...tout Biûf.revu.M"® de Nestle; M.Strack,

GAlTÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.-SjDecta- 
clc-Concert.—A 9 b. : pa colle ! revue en 2 act.et 

9 tabl. de M.Mougol.—M® Lise Berly; M. Maréchal.

nTlATr»TTl?rrrrTÎ' ULEURIE.—9 h. — concert 
u U l i M ï L I l j l  ll-J r  artislique.Entrée : 1 fr.50, 

4.rue BuffauU. \ consommation comprise.

E i f f e l  — Saison d’hlter.— de midi à la 
IFFEL nuit

^OUR
LlFFEL D u it j 

escaliers seulement. B
u’au 2® étage et par 
~S flux deux étages.

D V D  Ju m e l le s ,pince-ne2,funcif«,/'ûcex à main. 
I l  1 11 Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée d Antln(pr.Trinité).

AVIS RIQNDAiNS
Déplacement»

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS KT L'ÉTBANQBR

M. Balli (H.-J.), à Nice.
Le comte de Conlades, a Rome.
M David (Paul), à Monte-Carld.
M. Flrmin-Didol. à Cannés.
M. Marcotte, à.Menton.
M. Rendon (Victor-M.), à Biarritz.
M. Sechian (Etnm.-Tb.), à San-Remo.
Le comte de Tbiène, au cbàte&u du Peray.

RENTREES A PARIS

m la  com tesse d A m illy . — M m e la  v icom tesse
de Courval — M 
Laurencin.

Jouin. (Edouard -  M. d©
— Mme 1a marquise de Mac-Ma- 

hon. — Mme la duchssse douairière de La 
B.Qohq*QvO{OD. M) Mme

pa:
du Tribunal civil de la Seine, le six février 1899, 
enregistrée.

Pour extrait :
Signé : DENORMANDIB.

VENTES
Province

TRÈS JOLI CHATEAU A VENDRE
dans le So is s o n n a is , près forêt de Villers-CoUe- 
rêts, à 2 h. Paris, lux» meublé. Parc, ferme IbU.éc,, 
dép. imp., eaux vives, chasse, pêche. C*® 200 hect.' 
S’adr. JoRRÉ, 26, rue de Bourgogne, do midi à 2 h.

MtlSONS RECOMMtlIDHS
Ameublement

FABRIQUE sp'« de HOUSSES. /oawitès,8,r.Baiîlou,

Me u b le s  a n c ien s , Objets d'Art. Tapisseries, 
Scu1pt®®.Décorat°°.AUDRAlN,278.B^S»-Germain.

BELLE BOISERIE L. XV. LEMATRE.7,r. Canmartin

Librairie, Musique

B U LLETIN  DE

LA LIBRAIRIE DU FIGARO
D e rn iè re s  nouveau tés ' i ’

R. B o v l e v b ; m a d e m o i s e l l e  CLOQUE,
roman..................................................  3 50.

D ’E n n e r y  : JACQUELINE.........................  8 50
Q y p  : MONSIEUR DE FOLLEUIL............  8 50
V ie l l é -G r if f in  : LA  CH EVAU CH ÉE

D'YELDIS............................................  3 50
Ca m il l e  D e b a n s  : L ’AVENTURIER MAL­

GRE LU I..............................................  «  50
Gyp : L’ENTREVUE.................................
L. H e n n iq u b ; MINNIE BRANDON..........
P a u l  P e r r e t  : MARIAGES DE FINANCE. 
ROCAFORT : L'ÉDUCATION MORALE AU

LYCEE.................................................
WiLLY : UN VILAIN MONSIEUR..... 
R e n é  B a z i n : LA TERRE QUI MEURT...

50
50
50

50
50
50

yoTRE Service de Librairie se charge d’expédier 
\ ces volumes contre remboursement. Pour 

l'étranger, le prix est augmenté do 5 »/o pour 
frais du pli recommandé. ' •

POUR éviter lés envois d’argent-multipliés, no»' 
Abonnés ci Lecteurs pourront adresser aq ; 
Figaro une somme en dépôt, et un compta.. 
courant leur sera ouvert.. -, . .

PhotogYaphie - • ••

PRIME OFFERTS AUX ABONNÉ?. D’] '
DU FIGARO UN'AN

Cette P rime consiste en un superbe Portraitupc
tiré au platine et du format 18 X  24 exécuté 
par Camus, le photographe en renom. Pour 
en bénéficier, il suffi! d© se présenter, muni 
de sa quittance d'abonnement, aux ateliers d© 

CAMUS, 16, rue Vivienihe 
OUB éviter reDcombrement,s'iDScrire à l’avanc© 

pour prendre rendez-vous^________________

Bygièue, Médecine, Pharmacie

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANT.

LECLERC.Maladiçs des 
reins et de la  vess ie .

P

CONTREXEVILLE
SAGE-FEMME V “  MÉHALiNE. 10. nie des Acacias.

Dyspepsie — Gastralgie — Mauvaise digestion. 
ELIXIR TRI-DIGESTIF d e  J. PAQUiüNON 

Maux de gorge — Extinction de voix — Aphtes

P GARGARISME SEC DU D® WILLIAMS • 
HARMAClE NORMALE. 19,rueDrouoty Paris,:

CAPITAUX
Offre» et Demandes----

I
t
ïs

«

U

'K
1

A VENDRE, 100 ACTIONS Société in'dustriolle, 
dQOfiânt Kcrir«N. J.

Ayuntamiento de Madrid



VOYAGES E T  EXCURSIONS
Hôtels recommandés, Pensions de famille 

Boarding-Houses et Casinos

A V I S

Ces Annonces Jouissent d'une 
très grande réduction pour un 
minimum de 15 iosertioos par 
mois.

ALLEMAGNE

CENTRAL-HOTEL, le plus grand 
et le plus élégant H(‘et le plus élégant flôtelfiio R  j jR L I N  

£00 chamb. En face la gare de Friedrich-Strasse.

F R A N C E

GRAND HOTEL

BIARRITZ
STATION D'h iv e r

1«® ORDRE. G * confort. Sit» uniq. 
auMidi ets®Mer.Calorif.Ascens® 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch»» 
Havas. Téléphone. — Arrange­
ments et pension à p rix  modér.

Paqnebots-poste français

DÉ P A R TS

LUNDI 13 séVRIER 1899
VILLE-D 'ALGER  {C. G. T.), capit. Perdrigeon, 

de Marseille, à midi, pour Tunis, Sfax, Sousse 
et Tunis.

MARECHAL-BÜGEAUD (C. G. T. , capit. Cayol, 
de Marseille, à 1 b. soir, pour Alger (rapide).

MARDI 14 yéVRIER

CORSICA (C. R.), capit. Ligereau, du Havre, 
à 9 h. matin, pour Lisbonne, Pernambuco, 
Bahia, Victoria, Rio-Janeiro et Santos.

CALIFORNIA  C. R.Jcapit. Tanquerey.de Pauil- 
lac, pour Tenériffe, Montevideo et Buenos- 
Ayres.

TILLE -D E -M AD RID  (C. G. T.), capit. Marini, 
de Marseille, à 5 fa. soir, pour Bone et Phi- 
lippeville.

MERCREDI 15 FÉVRIER
VENEZUELA  (C. G. T.), capit. Servia, de Mar­

seille, à 4 h. matin, pour Saint-Louis, DJidjelli, 
Philippeville et Bône.

EUGENE-PEREIRE  (C. G. T.), capit. Lota. de 
Marseille, à 1 h. soir, pour Alger (rapide).

LOU-CETTORI fC. G. T.), capit. Dapelo, de 
de Nice, à midi, pour Ajaccio et Bône.

JEUDI 16 FÉVRIER
i lA L V IN A  (C. G. T.), capit. Agaccio, de Mar­

seille, à 4 heures matin, pour Saint-Louis et 
Oran.

VILLE-D 'ORAN  (C. G. T.), capit. Pierlandini, 
de Marseille, a i  heure soir, pour Alger, 
Bougie, Djidjelli, Collo, Philippeville, Bône, 
La Calle, Tabarka, Bizerte et Tunis.

VILLE-DE-M ARSEILLE  (C. G. T.), capit. Bar- 
gitliat, du Havre pour Bordeaux-Pamllac, St- 
Thomas, Porto-Rico, St-Dotninguo et Haïti.

A VA  (M. M.), capit. Rangone, do Marseille, 
à 4 heures soir, pour Alexandrie, Port-Saïd, 
Beyrouth, Tripoli, Lattaquié. Alexandrette, 
Mersina. Larnaca, Beyrouth. Valhy, Smyrne, 
Dardanelles, Constantinople, Dardanelles, 
Srayme et Le Pirée.

VILLE-DE-NAPLES  (C. G.T.), capit. Bernardoni, 
do Marscille.à 5 h.soir,pour Oran.(Mostaganem 
et Arzew facultatifs.)

VE.NDREDI 17 FÉVRIER

ISAAC-PERËIRE  (C. G. T.), capit. Marinotti. de 
Marsoillc, à raidi, pour Bizerte, Tunis et Malte.

MBDOC (M. M.), capit. Martin, de Bordeaux, 
pour Vigo, Porto-Leixoès, Lisbonne, Pernam- 
Duco, Bahia, Rio-Janeiro, Santos, Montevideo 
et Buenos-Ayres.

SAMEDI 18 FÉVRIER

LA NORMANDIE  (C. G. T.), capit. Fajolle, du 
Havre, à 2 h. 24 soir, pour New-York. (Le 
train fé c ia l  transatiantique partira de Paris,

;digare Saint-Lazare, le sàmcc 
10 h. du matin.)

18 février, à

DÈSIRADE  (C. G. T.), capit. Lemarchand, de 
Marseillo, à. 4 b. matin, pour St-Louis, Alger 
et Bougie.

VILLE-DE-BONE  (C. G. T.), capit. Biaggini. de 
Marseille, à  raidi, pour Philippeville et Bône.

GENERAL-CHANZY(C .G .I.), capit. Leianchon, 
de Marseille, à  1 b. soir, pour Alger (rapide).

BAGDAD (M.M.), capit. Galletti, do Marseille, 
à  4 h. soir, pour Le Pirée, Smyrne, Darda­
nelles, Constantinople, Samsoun, Trébizonde 
et Batoum.

St-AUGUSTIN (C. G. T.), capit Giron, de Mar­
seille, à. 5 h. soir, pour Oran et Carthagène.

DIMANCHE 19 FÉVRIER

BASTIA  (C. G. T.). capit. Dor, do Marseille, 
à  5 h. soir, pour Bougie et Alger.

VILLE -D E-M ARSEILLE  (C. G. T.), capit Bargil- 
liat, do Bordeaux-Pauillac pour St-Thomas, 
Porto-Rico, Saint-Domingue et Haïti.(Un train 
spécial partira de Bordeaux, gare de la Société 
maritime de Pauillac, 175, cours du Médoc, 
le 19 février, à 11 h. 30 matin, et conduira 
MM. les passagers aux appontements de 
Pauillac.)

££V£:sr-SJAfOiV5(M.M.),capit.LeCoi8pellier,de 
Marseiile.à4h.soir,pour Port-Saïd, Suez.Aden, 
Bombay, Colombo, Singap^ore (et par trans­
bordement Batavia et Samarang), Saigon 
(correspondance avec la ligne du Tonkin et 
avec Bangkok), Hong-Kong, Shang-Haï, Na­
gasaki, Kobé et Yokohama.

MOUVE.MENTS

Londres, 10 février, 
SANTA-FÉ  (C. R.), arrivé, venant de La Plata 

et allant au Havre.
Dakar, 10 février. 

B R É S IL  {.M. M.), parti hier à 7 h. soir, venant 
de La Plata et du Brésil.

CANARIAS  (C. R.), parti pour Lo Cap.
Colon,' 10 février. 

FERD INAND -D E-LESSEPS  (C. G. T.), parti 
pour Mai'seille et escales.

Barcelone, 10 février. 
ALEXANDRE-BIX IO  (C. G. T.), parti â 11 h. 

matin pour Colon et escales.
Pauillac, 11 février, 

CAROLINA (C. R.), parti pour lo Brésil.
Le Havre, 11 février.

LA  TOURAINE  (C. G. T.), parti à 10 h. 30 matin 
pour New-York.

Marseille, I l  février. 
SA LA ZIE  (M. M.). arrivé à 4 h. matin, venant 

du Japon et de l’Indo-Cbipe.________________

Articles de Voyage

in i T P U n îY  Valises-Néces-
( lU L ll  L ' i lU lA  sairos, modèles riches et très 

nouveaux. Grand choix de Sacs de dames très 
légers. Trousses spéciales pour officiers. Sacs 
et Valises de voyage. Cata ogue illust. franco. 

A U  D E PA R T , 29, avenue de l'Opéra, Paris.

OCCASIONS

A V IS

Tous les MERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique sont au tarif réduit 
de 3 francs la ligne.

Ce Tarif n'est applicable 
qu’aux P a r t ic u l ie r s .

Ventes, Achats, Echanges

0
CCASION. -  BILLARD A  VENDRE.

Chez P o u jo l , 52, rue Sedaine.

R E N S E IG N E M E N TS  U T I L E S
Mariages

ARIAGES RICHES, dots  jusqu'à 10 m illion s , 
l ï l  S 'a d r .V ’'® GüYOT,86,b* R ochecbou art.35 » année.

® veuf désire marier ses 2 FILLES, 21 et 19 ans, 
b. élevées, dot convenable.Ecr. Figaro, W.P.37,

® du monde,protest.,40a.,ép* D'^'ouV®*,protest., 
M  bon., riche,25à40 a., ou gendre, exploit, agx-ic** 
oucommerc‘«,41ang. R.d.ag.A.Z.,p‘»r«,r.Cambon.

M
«

Divers

1 D p  UIVTT SUITE sur T a b l e a u x  anc. et mod.
A llv J C jii 1 ObJi*d'art,Tapis«f‘«»etDenteIle8anc. 

rnarch*»». Voir Ba y e t , 17, rue Pasquier, Pari*.et

OF FRES E T  DEMANDES D’EMPLOIS

A V IS
Dans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au Tarif 
réduit de 3 francs la ligne.

Emplois divers

m
® du monde, dés. poste secrétaire ou correspon- 
dant, 4 langues. A. Z., p«* rest *̂, rue Campon.

Gens de Maison

MENAGE, val.-mtro-d'bôtel et cuisinière, encore 
eojolaco^désU|ojfiace^jJ^J|L^4^ua^

OFFRES E T  DEMANDES DE LOCATIONS

A V IS
Dans le numéro du 

DEMANCHE, les Antumces de 
cette Rubrique sont au Tarif 
réduit de 3 francs la Ligne.

Appartements

Au-dessous de 1,000 francs

APPART‘ sur cour, 1»®, rue de la Manutention, 5, 
8. à mang., sal., 3 chamb., cuisine, w .-c. 800 fr.

De 1,000 à 2,000 francs

Pr. GareduNord.FnSt-DENIS.142. bel APPM.600«.
R.MATI0N0N.14.pr. Ch.-Elysées,bel APPM.OOQf.
GrandKez-de-Cbaus.,r. du Cirque,10,caIo^.l,500^
PrèsBoulev*«,GrandAPPt,157ir.Montmartre,i,8Q0È
Rue Clapeyroo,13,belAPPS 1»® étage, 8®rue,l,800L
Pès gare Si-Laz are,r. d'Amsterdam,14. APP ‘,l,80Qf.
B<«des Batignollea, 89. BEL APPART», 1,400 fr.
Place de la République, 8, APP* bourgeois, 1,800̂ .

JOLIS APPART*» libre de suite, 1«® et 5* ét., avec 
balcon, sal., s. à mang., 2 chamb., 2 cab. de 

toil., 1,300* et 1,100*. 13, rue de l’Arc-de-Triomphe.
RUeTaNÊAU, 30.3» étage, G* salon, 2 ch., 1,200*. 

De 2,000 à 3,000 francs

RUS VANEAU,30,2«étage, G  ̂salon. 4 ch.. 2.200*.
iches APP*» chauffés,asc®,élec.télép.const.neuv. 
2,500et4,500®.BOUTIQ.r.Constantinople,37et39.K

Be a u x  APPARTEM*» sur rue et avenue,2 salons, 
3 et 4 ch., bains et 3 toil. inst. avec eau chaude, 

chauff.,a8cens.,élect.,téléph.avec Paris,gar-bicy- 
26, r.de Chartres.Neuilly-pt« Maillot, 2,tk)0 à 4,200*.
Pr. Luxembourg, r^Soufttot.l9.BelEntre8ol,2,50Ü*.

A PP*, G'*8al.,p»sal.,s.àra.,3cb.,penderie,cabinet 
toilette, 2 ch. dom., 2 caves, 2 ,^ * , l î, y Clicby,

Av.MARCEAU.50,Midl,G**REZ-DË-CH~.calor.2.4ÔÔ*

C

phono avec la ville dans chaque appartem*, etc, 
Rue Caumartin. 15. ENTRË^iTpour C<=«. 2,400Tr!

Be a u x  a p p a r te m e n ts , 6. square de Latour- 
Maubourg (145, i*ue de Grenelle), av. chauffage, 

ascens®, téléph., eau ch. 2,6û0à3.00Ô*. Vue s® jardins 
Rue Pasquier. 25. BEL APPART* bourg.,2.2Q0fr.

Et o i l e .  Appan*» complets cbauff. a eau chaude, 
escal® ricne. ascens®. jard*’‘ .70-7g.av.dea Ternes.

Rue Maubeuge, 63. Entresol et 1®®, 2,700 et 3,000*.
OXFORTABLE APPARTEMENT bourg., au 2» 

I  étage, 6 pièces, dont 3 sur le boulevard, avec 
balcon. 32. St-Micbel, pr. Cluny. A louer 2,400*.

De 3,000 à 5,000 francs

Ru e  du ROCHER.43, APPART*. asc®,calor.3.000*. 
Quart® St-Thomas-d'Aquin, 0'« APP*, tr. conf., 

4,500 fr. Ecr.M.Baron, 11, rue des Archives, Paris.
R. Paunou, 16. Grand APPART* pour C®*, 3.800 fr,
B'* Haussmann, 33, Bel APP*, ascens., calor.,4,000*.

CHAMPS-ELYSEES, RUE WASHINGTON. 14, 
BEL APP* au 2* étage, salon, s. à mang., 4ch., 

2 cab. de toilette, cuisine, office, vacant. 4.000 fr.
BEL APP* confort., vue s® jardins, 9, rue Moacey. 

Au-dessus de 5,000 francs

GRAND APPARTEMENT fraîchement décoré, 
2» étage, 96, rue de la Victoire, 6,000 francs.

Sompt* APP*form‘ HOTEL,ll r.deLaborde,13,000*.

RUE DE LISBONNE, 58, 2» ét.,2 sal., s. à mang., 
6 ch., toil., 8. de bains.asc®, calor. 12,000 fr.

R. Miromesnil, 17. 5 ch., 2 sal., M«»NEUVE.6.800*.

Ba BEAÜSEJOUR, n® 1. à La Muette, BEL APP* 
vue 8® Bois, confort moderne ; calor., ascens®, 

m‘»-charges. élect téléph.. remise bicyclet., etc., 
ga» galerie, 2 salons, sa . billard, 5 cbamb., sal. à 
manger, s. bains, toilette, 2 w.-c., etc. 9,000 fr.
Av. de Messine, 15. Bel APP*, asc., calor., 5,5067r.

v.H®‘-Martln,87.Vac‘ .Ga Ap*,4».entres.,2sal., s.m. 
6ch.,2toil.,2bain,atel®,as®,m.-ch.,tap. Net9,000'.A

Maisons et Hôtels

HOTEL, av. Henri-Martin,37,16 p®**, écur. 7,0001,
OTELS av.gr.jardins,17,3,27,Villa DnpODt,48.r. 
PergolèseQiv.Bois Boulogne), 3,800*, 4.!w0*. 5.500*H

HOTEL avec ATELIER, entre cour et jardin, à 
louer de suite, 167. rue de l'Universite. 4.000 fr.

Appartements et Maisons meublés

Ma ison  rond-point Ch.-EIysées, salons, chamb. 
élégam*meuülésJ*rix modér. r. de Ponthieu, 0.

R icho REZ-DE-CHAUSSEE meublé,7~r.dufiiîirquel
louer jolies CHAMBRES meublées avec ou sans 
cabin. toil., 3. rue Berryer (coin av. Friedland).

AMILLE offre l ou 2 CHAMBRES bien meublées, 
avec ou sans pension, 13, aven. G*»-Armée, M.V.F

GARÇONN.(p**-à-t®«yàl»®,75*.5«ét.35.r.Tronchet,A. 
Coquet KEZ-DË-CH. meublé, 20, rue LaTrémoïlle. 
Joli APP*meublé,4 ch.,bain, élect.9,rue Boccador. 
REZ-CH.meub.l37.B<*Pereire,eau.gaz~100^p®mois!

Boutiques et Locaux industriels

SUPERBES LOCAUX, boulevard de Strasbourg; 
boutiques, entresol, sous-sols tris clairs, 22 m. 

de façade, 1,800 m. onvir. de superficie. A  LOUER 
POUR. JANVIER 1900. Bel agencement à vendre, 
électricité, gaz, téléphone; le locataire serait 
disposé à ceder pour juillet 1899. — S'adresser 
à M. G am ot, 11, rue Vignon, le matin ou de 3 à 6 .̂

Environs de Paris

A  LOUER pr. gare VERNOUILLET, ligne Poissy, 
BELLE -VILLA, jard. S'ad.Villa Bon Accueii

PRES MELUN.—A louer, meublée ou non,JOLT^I 
PROPRIETE, bord Seine, 1 heure Paris, 1,500» 

gare, chasse, pèche, 11 hectares clos, eau. gaz. 
S’adresser M® P e r r e a u ,  30, rue La Boëtie.

St-LEU-TAVERNY, 8, r. Pied-Gravier.près gare, 
tr.joli PAVILLON meub.,5ch.àc..etc.,eau,gaz, 

jard.,l,0Q0*.S'ad.Massiaux.33,G'**Rue,S*-Leu(S-O).,

Agences de Locations

An c ien n e  M a ison  John A r t h u r ,  fo n d é e  e n  1818 
(Tiffen, Dir®), 22, r u e  d es  Capucines. 

Appartements et Hotels. — Ventes et Locations.

Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Ga s s ig n e u l , imprimeur, 26, rue Drouot* 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o r il l k u x .

imprimé sur Us nouvelles machines rotatives à six page* 
de MARINONI.

PUVIS DE C H A V A N N ES mE, nr h », mOMmE
QUARANTE-CINQ REPRODUCTIONS EN NOIR ET EN COULEURS 

DONT TROIS HORS TEXTE

FIGARO ILLUSTRÉ
Prix 3 francs — 03 FÉVRIER — Etranger 3 /r. 50

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 
et à la Librairie du Figaro, lldtol du Figaro, Pari*

I f ^ U T P  les 13, 14,15 Février et Jours suir 
I f  I*  Il I  b  eants, de 9 h. à 6 heures, à l'aroia-
f  b i l l  I  !■  ble et sans frais aux salles de vente 

de l’B Id - T R E I> O T  D E S  T I S S T 7 S ,  
des marchandises de toute espèce provenant de 
S A IS IE S -W A R R A N TS , ventes judiciaires, etc. 

Seule entrée : * , m lk  d i2 l.% i>orA:vi:.

OüANTiTÉ considérable de Mobiliers de tous sty­
les, neufs; Bronzes, Objets d’art, Meubles de 

fantaisie, Garnitures de cheminées, Suspensions, 
Marbres, Torchères, Coffres-forts, Vins fins et 
ordinaires. Bibliothèques, Toiles pour Trous­
seaux, Tableaux. (Prov. de la Col»* de M» C la r a  
W...), Tapis, Tentures, Liqueurs, etc.,et quantité 
d’auires marchandises vendues au

TIEH9  de leur valeur marchande.
T O U T E S  L E S  M A R C H A N D IS E S  S O N T  G A R A NTIE S

(Exerc.1899 — 30» année—Téléphone n» 256-93)

4, RUE DE LA DOIM
I l  t

L* plui antieonv Source dn B a a e in  do V ic h y ,  la I

foa froide. 10*: la melllenre pour la coutomiuailoo 
domicile oontre lea MALADIES du FOIE, de FESTOMACl 
•I de* REINS. DIABETE. 6RAVEUE. GOUTTE, ALBUMINURIE. 
Prix: 2 0  tr. ta CaUaa de BO Litres à Vlcliv.

JJMMT 1n Ctiittdu It pn l̂iUin N. LARBAUD-8*"V0RRE | 
PAVILLON PBONELLE. k TiCBT. '

NOTA.-' Avoir soin de bien gpdetfierlenomdel 
toZbufeda/tnd'fiviTERLESsuBSTiTUTioNsçue l'on\ 
pourrait foiresvtc ieindtnji.ABBADDe(S'-TORRE 
'»er cuzi.HPB.auAcnMi it luacBinue c'ciox uiNta.LB*. '

eau.eC0L0GNE
ATKINSONkf

a b s o lu m e n t  l a  U e i l l e u p e  fa b r iq u é e *
PLUS ODORIPKRANTE, PLUS DURABLE

ET BEAUCOUP PLUS RAFRAICHISSANTE
QUE TOUTES AUTRES*

0 e Servir de eelle d'ATKINSON .enlemexit.
Cbes CH. FAT, 9, Bue de la Paix it  toos P*irDMi(tai 

J. & E. A T K m S O N , Limited, 24,01d Bond Street, LONDRES.

iMtearsiiCÉlÈlire în \ m “ W E l T E  R O S E ”
• ‘ Un Parfum ExquisS . A. R. la Duchesse i'Yorh. 

BUREAUd’ËCHANTlLLONS pour loGROS: 17,Rne d 'E n gh lea

A S T H M E , C A T A R R H E 7 / f j ; ? ^ ! ; ; ;
UiilaiBàiil«tlkoii(i«iiM*l'llMiiiiMltSi.E.FnUNEAU Nante*.

M A L A D I E S  DK LA P E A U
Eeaémae, Feoriaeie, D artrea , etc. 

ru ér les  sûrem ent par les  g r a n u l e s  ei le s iR O V  
4 'H TD RO G O TTLB  A S IA T IC A  i l  J. Z .Ë P IN B ! 

ritmiAa SB. ru l’AIJOO-SillT-BBISill. PiUS «t iwla Pliraula

GUERISON
MatadAeor6t.CoDSTiU.l'.MIdt kSb.eotp. 
ou Scr. InsUt. CMANUEL. 2S A:i* oa 
FAàTiOOB.— SS. Bue Grenëta. PABIA

i  o ic n o i  * * ” * m a i s o n s , N U - P R O P R i e T Ê S
~ 0 o D  IQ S U C C E S S IO N S , etc. (à l'intu da l'usufruitier),
■S BANQUE ïH kH Q klîiflS^M oa tm artre^Paris .nLÊ PH O H B

AUCUNE SUCCURSALE, ni à PARIS, ni en PROVINCE
^  17 et 19, Rua Drouot et 15 It t7 , rut di Provenu (inglidndiuxnin) P A R IS  B
a ]  i » h :a r m a .c i b

^ N O R M A L E
A R . 3 V E A C I E

N O R M A liE

N O R M A L E

N O R M A L E

N O R M A L E

La plus grande et la plus importante du monde. 
Fournisseur de l ’Elat, de la 'ville de Paris et de 
plusieurs grandes administrations. Fondéeenl855. C

Maison absolument de confiance, délivre tou- [j^ 
jours des produits de premier choix, do première t  
fraîcheur et possédant leur maximum d’action, [ f i

Prépare tous ses médicaments dans son labo- [ ?  
ratoire même d’après les formules du Codex et t  
avec tous les soins voulus. [ f i

Se contente d’un bénéfice modéré sur tous ses j ?  
produits et n’ a pas d'article de réclame pour 
attirer le public. g

Laboratoire modèle d'analyses médicales et 
d’essai des médicaments.

Bien spécifier le  nom N O R M A LE ,

î

I  I
R

a  _____
^ P H A R M A C IE S  DE F A M IL L E .  DE POCHE. DE VO Y AG E, &.j 
^  L iv re  dans tout Faria par garçons et voitures. —  Catalogue illustré franco.

PAMAIIA A LOTS
Payables 5  francs par mois pendant 2 8  mois

t ir a g e : > « s  FFVRIFB

GROS LOTS : 2 5 0 ,0 0 0  ET 100,000
500,000 et 100,000 le 15 A v r il 

6 tir. par an pend.88 a. (11. les 2 mois). Propr.com- 
plète du titre dès l*®vers*. Rembours.a 4CX)‘ .Envoy. 
mand.-p'* ou timb. Ci.Morin,23.Ch.-d’Aûtm,Paris. 

S ± O T J R ,IT ^ 3  A B S O I * ‘CTE
BOIS EIPOSITIOII 1900 : 9 francs par mois pendant i l  mois

Prime Gratuite
A NOS LECTEURS

Tous ceux de nos Lectenrs 
qui enverront ce bulletin avec 

leur adresse au 
DIRECTEUR da GOUREMKT* 

9, Bue Française, PABIS 
recevront GRdTU/TEMEiVT pen­
dant un mni« c'tte intéressante 
R evue de Cuisine pratique.

M.
itmeurant

FrireiMAHON“«’:;£-,.FEAn,CHEVEUX
Rue Pas de ta Mule. 2. Paris. Mardi. Vendreili. à t li.cl p. cohbup.

RHUMES, GRIPPE. UAUX de GORGE, INSOMNlEa, 
R oa leu rs  Ce ton te  natnre.

Biaor. s Pat*, 1 ù. *0. POROUZB. 7«. Fkubi ••-D**!*, Ptf0,

z a e s M  T O U S  z .s s  j o u b s ,
D S M A TTD S Z  F A R T O V T l

oent.

' numéro
JOURNAL

Dxe 5cent.
b«

NUMÉRO

SPORTS
LE  JOURNAL DES SPORTS

!•  Béai Organe complet de tous le* Spoita 
•8t en vente partout.

ADUINISTRATION et RÉDACTION.- 
4, Faubourg M ontm artre, P A R IS .

H ï  A B W W W  y**"'«  V Î N l lR Â N l
U i A B b  ■

ra d 'ea lem en t guéri
>ar ie V .......

P E S Q U I, qu i t'ortitie,, 
_  ca lm e  la  so if, fa it  d im W  

Duer le  su cre  e t  erhpécne les  acc id en ts  d ia b é ti-

Sues, gangrène, anttirax,etc.Toutes]iharmacles. 
rochure D. â. Pxsqvi, ph.. BoDscat-Bordeauz.

BOURSE DU S A M E D I  11 FEVRIER  1899
Den.
ICTCDl

Baoss. Baisse PÉSI6NAT10N

DES V A LE U R S
Hier Anjonrd.

Fonds Français
8 » • • 10 • « q 1 %  FRANÇAIS.............cpt 102 80 102 90

0 • Câ « • • • V 1 te rm e 102 90 102 95
8 9 i %  AMORTISSABLE.. . .  Cpt lO l 10 101 10

• • 10 c ' te rm e 101 25 101 35
R VI iô i 1/2 % ......................cpt 103 25 103 853 te rm e 104 05 104 05
9 50 50 TONKIN 1896............................. 86 50 86 . .

17 50 • • • • • • INDO-CHINE 3 % % ............ept 460 .. 460 . .
15 9 • • • • .2 DETTE TUNIS 1892................... 498 .. 496 ..
20 9 • • • • • • .OBLIQ. 18fô 4 94............... 550 .. 550 ..
12 9 •  • 25 • • CO —  1869 3 % .................. 422 .. 422 25
12 9 4 e 4 • .1 a —  1871 3 % ................. 411 50 410 50
20 9 4 • • » .3  25 <r, , —  1875 k % ................. 565 25 562 ..
20 9 • • •  • • •

M \ -  1876 4 % .................. 567 .. 567 ..
10 9 s 50 • * Sâ( —  1892 2 K % ,265*p . m .. 395 50
2 50 4 • * s • • 75 Q J _  ^  Quarts......... 104 .. 103 25

10 9 4 4 .3 25 ac f — 1892 tout payé .. . . 404 50 401 25
10 9 • • 25 » • I* •

■-] —  1894-96 tout payé.. 395 75 306 ..
10 9 4 4 • • • » • • Mk.- —  1898 2 % .................. 444 75 444 75
2 5 0 4 • « • • • . — — Quarts......... 112 50 112 50

12 9 •  • 75 « • • « VILLE DE MARSEILLE 1877 . . . 403 .. 4as 754 9 • « • • ♦ q • • — d ’a m ie n s  4 96............... 120 . . 120 . .
3 9 •  • • ■ • • •  * •— DE BORDEAUX 3 96 . . . . 125 .. •  •  •  *  •

20 9 •  F » • • 4 • g ~  —  1881 4 96 525 .. •  ■ •  « •

17 50 •  • •  • 4  g —  DE LILLE 1890 3 *4 96 . 501 .. « « • • •
8 9 •  • 4 » • • • • — DE LYON 1880 3 96 .. . . 101 50 • i  • • •

Fonds Etrangers
*  75 •  • 4  4 4 4- 4 » ANGLAIS 2 %  96........... . cpt 112 40 g • g g «

4 9 • 4 4  4 4 4 10 AUTRICHIENS 4 96 OR (40 f i . )  » 103 .. 102 90
5 11 «  • 4  4 50 —  OBLI.DOMAN.AUTRICH. « 325 50 325 ..

10 • •  • 4  • .2 ARGENTIN 5 % 1886 . .  . . 4 4 . » 465 .. 463 ..
2 2  50 • 4 4 ■  ̂J •  » BELGE 2 96 96.............. 4 4 4 9 94 .. g • • •

4 » •  4 65 4 • BRÉSIL 4 96 1889, 100 I . 62 75 63 40
25 9 •  4 4 • •  4 4 4 BULGARIE (Princ.de)5 961896 « 424 .. 4 4 4 « g

« •  4 4  • 4 k CONGO ( b o n s  a  l o t s ) . . . , , 4 » 90 50 4 •  «  g

4 9 •  4 4  • 4  4 4 4 EMPRUNT CHINOIS 4 96 llb .» 103 75 •  g 4 4 k

4 9 •  4 4 • 4 • 4 4 EGYPTE DAÏRA-SANIEB .. .  g g » 104 40 k 4 k 4 k

4 9 4 4 4  « *  g •— DETTE UNIFIÉE.. .  •  4 » 108 60 •  k 4 4 4

3 50 •  4 • * •  • —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » 105 75 4 •  •  4 4

4 25 •  4 •  4 •  4 4 1 —  OBLIG. DOMANIALES.» 105 .. 4 • g •  •

4 9 g • 70 4  4 «  • ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 . » 54 ,. 54 70
SO 9 .4 4 ■ •  * —  OBLIG. CUBA 1886 216 .. 220 ..
15 9 .3 4  • •  # HAÏTI 1875 5 96............ g 4 g » 215 .. 218 ..
80 n .3 «  g 4 4 •  • —  ÛBL. 6 96 1896.... 4 4 4 » 342 .. 345
7 50 4 4 g 4 4 • HET.T,ÉNIQUE 1881......... •  4 4 » 230 50 g »

4 9 g 4 30 4 4 •  ■ ITAUEN 5 96 ................ g .  g » 95 20 95 ôÔ
g 4 15 «  4 4 k — — terme 95 45 95 60

15 9 .4 g 4 , 4 VICTOR-EMMANUEL 1863 •  ■ ■ • 336 .. 3i0 ..
1 9 g 4 15 g • 4 g PORTUGAIS 3 96......................terme 27 15 26 30

% • • 4 k .3 ■ — i  a % 1888-1889 208 .. 205 ..
% . 2 4 « g 4 • — 4 96 1890.. * • • . 166 .. 168 ..

22 50 .1 g 4 ,  * OBL. TABAC PORTUGAIS 4 K % 491 .. 492 ..
4 96 4 4 25 4 4 HONGROIS 4 96 (or) 40 fl 101 .. 101 25
5 9 4 4 •  * 4 4 ROUMAIN 1893.............. .cpt 101 50 101 50
4 9 4  4 4 • 4 4 -  4 % 1896...... .cpt 96 .. 96 ..
4 9 4 4 4  • g 4 10 —  4 % 1898...... .cpt 93 85 93 75
4 9 4  g 4 « 4 * 05 RUSSE 4 96 1867-69............... •  4 4 4 103 55 103 50
4 9 4  4 g g — 4 96 1880......... 4 g g g 103 75 g > g g g

4 9 g  4 4 4 05 -  4 96 1889......... » • • • 103 50 103 45
4 9 4 4 — 4 96 1890,2® et 3*8®». 103 50 103 50
3 9 15 4 4 4 k -  3 96 1891-94 (or), 95 .. 95 15
4 9 4 4 4 * -  4 % 1893 (cr)... 4 4 4 4 104 75 •  • 4 4 4

A ik 4 • — 4 96 1894 or ... •  «  •  g 106 50 4 4 k  4 •

9 V l
4  4

g g — 3 96 96 1894... terme 100 % g g k g g

8
t

M

•  4 4  1
^  3 96 1896 (or)... g .  .  » 95 30 95 30

■ •  4 4  • 4 4 g g

—  CONS. 4 96 l®,2®s, obi .100* » 101 •  4 4
4
A

9 4  4 •  4 •  4
^  3® série, obi. 100*. 103 .. 4 g g 4 g

—

X un
4  4 4  4 4 4

—  INTÉR. CONSOL. k \  % . lOi ..
i n

4 4 •  4 — — 4 96 Ch.f.4 fi ............. 101 25 g g *

9
m
14

4 4

iô — tbanscaucasien 3 96 . 93 50 93 90<0
A «4

•  4
*2 SERBIE 4 % 18%...................terme 64 .. 62 .

*9

1
w
9

«  4 4 4

25 DETTE TüEQUE496(s“ ^ t e r m 48 50 48 25
1 n

4  4

05 _  —  (s>«C 9 28 35 28 40
1 9

•  4

07 _ _  _  {s‘*D 9 23 87 23 95
SO 9

4 4

4  g £Ô — OTTOM. CONSOL. 4 96 • • 423 50 423 ..
so
20
25

m
9
9

•  4 

4  4

4  * 
4 4

4  4

♦ • 
•  •
4 4

• • 
4  4 

4  4

OTTOM. PRIORITÉ 4 96 .........
_  — Tombac... 
-  5 96 1896..............

490 .. 
410 ., 
471 ..

*  g k g  g 

g •  g ■ • 

g • g 4 g

/.25 9 '.i 4  4 4 • •  • DOUANES OTTOMANES 5 % .. • 501 .. 1 502 ..

Dem.
reTeoa

Haoss. Baisse
DÉSIGNATION

DES V A LE U R S
Bier Anjoord.

Sociétés de Crédit
114 58 1 0 . . BANQUE DE FRANCE................... C p t 3820 .. 3810 ..

35 —  _  t e r m e 3810 .. 3845 ..
19 01 30 .. —  d ’ a l g é r i e .................................. 900 .. 870 ..

—  INTERNAT*® DE PARIS 575 .. 575 ..Ov *

12 50 k «  k k .2 ,, —  OTTOMANE.. . .  fe rm e 580 .. 578 ..
50 » • «  k k .3 .. —  PARlS-PAYS-BAS..cpf 980 .. 979 ..

■ .4 ,. 4 k «  k —  —  fe rm e 978 .. 982 ..
25 » . .  •  ■ 4 4 4 “  PARISIENNE............... 500 ., • • 4 •

25 » g g k • g •  k k —  KAT>®EÉP.SUD-AFB.f® 365 .. 365 ..
9 .1 .. g k 4 g —  r * «  DE l ’ a f b .  du sud . 96 .. 97 ..

.. 50 g k •  • — —  fe rm e 95 50 96 ..
15 * g g k • g ■ •  • — HTPOTH. DE FRANCE. 613 . . •  g g « 4

8 fi . 1  . . g k •  • —  DES PAYS AUTRICH*'»» 542 .. 54.3 ..
* g •  g g g k k g —  SPÉCIALE D. VAL. LND 260 .. 260 ..

32 » «  •  k * COMPAGNIE ALGÉRIENNE........ 800 .. 4 4 4

M •  g g *  k • —  FONCIERE DE FRANCE 80 .. •  4 k •

5 50 . 5  . . 4 •  ♦  k —  FR»® DES MINES D’OB. 108 . . 113 . .

25 » .2 . . COMPTOIR NAT* D KSCOMP*®(;nf 598 . . 600 . .

.1 . . g 4 •  • —  —  fe rm e 600 . , 601 . .

40 » .4 . . g 4 • * CRÉDIT LYONNAIS ...........................C p t 895 . . 899 . .

g k «  • —  —  ferm e 900 900 . .

30 » ! . g 4 g g — ALGÉRIEN................... 820 .. . . .  44
12 50 .5 .. g •  g —  INDUSTRIEL ET COMM* 620 . . 625 . .
37 50 .  i  •  • g k •  g —  FONCIER D’AUTRICHE. 1340 . . • g » 4 4 g

5 » g •  •  • g 4 • —  FONCIER ÉGYPTIEN .  . %5 . . 555 . .

10 » ' . 3  . . BOciNSON BANKING.. . .  t e r m e 117 .. lU  . .

12 50 Ü ! ! .3 .. SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.................. 573 .. 570 ..
15 » . .  • . 2 —  FONCIERE LYONNAISE 380 .. 378 ..

* g •  g k g • • IMMEUBLES DE FRANCE........... 98 .. 98 ..
6 » g *  g g —  O b l.d e4 0 0 * .ln té rê t:6 * 150 . . 150 . .

7 » • g *  * g •  4 g -  O b l.d e4 7 5 *.In té rô t:7 * 181 . . 181 . .

25 » .5 .. 4 •  •  k /CRÉDIT FONC®, action s , cpf- 7% . . 760 ..
g •  k g —  —  t e r m e 760 .. 760 ..

! i  50 aî BONS 100 FR. A LOTS 1887. 54 .. 55 50
,. 50 Ü 2

—  — -  1888. 51 .. 51 50
13 » .. 75 • k »  • Ü lOBLIG. COMM1«260 % 1879. 497 .. 497 75
15 » .1 .. g •  4  4

Z \ —  356 1880. 501 .. 502 ..
12 » .1 . . g *  4  g

0
Bü! -  356 1891. 400 .. 401 ..

16 - .1 . . g •  4 4
E-<

\  -  3 56 1892. 495 .. 496 ..

15 » .1 .. 4 4 4 4 Q 'OBLlG. FO NCliB .3 561879. 505 . . 506 . .

15 » .1 . .  • — g « 4 4
K —  3 561883. 459 .. 460 ..

15 » 4 4 4 g .1 . .
c c0 -  3961885. 493 50 492 50

3 » .1 . . —  5“ »»1S85. 103 . . 102 .

î i O J i ! !  50 \ — 2.80 56 t. p . 1895. 491 .. 491 ■
. .  . . . .  . . BONS DE L EXPOSITION. 1900. 18 .. 18

Chemins de Fer
ACTIONS FRANÇAISES

30 » g •  4 g g 4 4 4 BONE A GUELMA....................... *85 , . 785 . .

17 50 4 4 •  k •  k 4 4 DÉPARTEMENTAUX................... 705 .. 705 ..
25 « 4 4 4 4 4 k 4 4 ÉCONOMIQUES DU NORD................... 570 . . ♦  g g g g

35 50 k k g g g 4 g g EST ...........................................................................c p t 1070 .. 1070 ..
15 50 1 4  4 g -a c t .  do jo u is sa n ce ................... 519 50 • g g 4 g

27 50 4 4 4 < .5 . . EST ALGÉRIEN................................................... 715 . . 710 . .

4c M É D O C i  * . . • • . . . . . . . . . . . . . i . . 200 ..
50 4 '.2 !! MIDI.......................................c p t 1405 .. 1407 ..

'.5 . . -  .................................fe rm e 1415 .. 1410 ..
25 g A  V. -  a c t. de jo u is sa n ce ........ 761 .. 765 ..
64 » 16 !! NORD......................................................................c p t 2130 .. 2120 ..

.  . . 2 -  .................................fe rm e 2132 .. 2130 ..
46 • !s  . . —  act. de jo u is sa n ce ........ 1650 .. 1658 ..
15 » 4 g g !é 50 -  S oc ié té  c iv i l e ................. 468 50 465 .
56 50 10 .. . 4  •  g ORLEANS .......................................................cpt 1840 . . 1850 ..

.7 .. g •  «  • -  ......................... terme 1840 . . 1847 . .

43 50 g •  g g g •  4 • act. de jo u is sa n ce____ l% 0  . . 1350 ..
38 50 .  g 4 g 4 4 4 4 OUEST.................................................................. c p t 1210 . . 1210 . .
21 • g g « g 4 *  « g -  act. de jo u is s a n c e .. . . 580
25 » .7 . . g • *  g OUEST ALGEBiKN(remb.à600) 663 . , 670
56 » .4 . . > • 4 g PARIS-LYON-MKDITERRAN. C P t 1920 . . 1924 . .

4 4  4 • .2  . . —  — terme 1923 . . 1921 ..
12 » 4 4 4 » .. .. SUD DE LA FRANCE.................. SJ8 .. • k • • «
35 • .. . • VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 838 .. •  k • 4 4

ACTIONS ÉTRANGÈRES
« 13 .. g k *  * ANDALOUS..................... .. 126 .. 139 ..

28 » • 4 4 • AUTBICH1EN5-H0NGB0IS......... 775 .. • .  ■ . .

4 » .. 25 4 k 4 4 CACÉRÉS AU PORTUGAL.......... 24 .. 24 25
5 > 4 4 •  • SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 171 .. •  g g g •

33 > 'À V. • à  g k MÉBICJOXAUJtJ>'lX*IJja......... 710 713 . .

Derg.
rerens

Baoss. Baisse DÉSIGNATION

DES V A LE U R S
Hier Aujoord.

Chemins de Fer
* NITRATE BAILWAYSg. • •. 4 • » 180 ,.
* .9 50 g k > k NORD DE C'BSPAGNB............ 117 50 127 . .
¥ POBTUGAIg............................. 70 . . 70 . .
* .7 SARAGOSSE................. ........... 193 . . 200 . ,

OBIJGATIONS FRANÇAISES

15 » 2 5 0 BONE A iMELMA................... 460 50 458 ..
15 » • • . . DÉPARTEMENTAUX 3 9 6 .... 465 . .
15 » .1 , . • 4 4 4 ÉCONOMIQUES 3 16............... 456 . 457 ..
‘25 » » « « g 1 9 EST 5 2 -5 4 ^ ,5  56 (r. à  650). 673 .. 673 ..
15 » » * g g ^ 4 57 —  3 S ................................. 471 50 470 75
15 » » •  k • 4 4 • • —  3 %  n ou ve lle s ............. 476 .. 476 ..
12 50 • g • * 4 9 *  k -  2 K  56............................ 430 . . 430 ,.
15 » • g k • 4 4 4 est algérien 3 56.............. 458 . . 458 . .
15 » g •  kg 4 4 , MÉDOC 3 56........................... 415 . . g g g * g
15 » *  kg •  • MIDI 3 56................................. 469 .. 469 ..
15 » . .2 4 —  3 56 n ou ve lle s .............. 478 . . 476 ..
15 » .1 . . 4 4  ̂ 4 NORD 3 56 .............................. 476 .. 477
15 » —  3 56 n ou ve lle s .............. 496 ..
12 50 k « • • 4 9 4 4 —  2 X 56 (rem b . à  500).. 430 .. t • • g
15 » 4 k G g 50 ORLÉANS 3 56....................... 475 50 475 ..
15 » .1 75 —  3 56 n o u v e lle s .............. 483 .. 481 25
12 50 g g * * « 4 , . —  2 % %  (rem b . 5 0 0 )... . 4 ; «  .. 430 ..
15 » g k * * 50 OUEST 3 % ............................. 471 50 471 ..
15 » . .  5Ü 4  ̂4 —  3 % n ou ve lle s ............. 474 .. 474 50
15 » .2  50 OUEST ALGÉRIEN 3 56......... 466 50 464 ..
15 » .1 50 4 , Q  DAUPHINÉ 3 56................ 463 50 470 ..
15 > ,1 25 a  1 FUSION ANCIENNE 3 56 •. 472 50 471 25
15 » . 50 4 4 4 S  [ —  NOUVELLE 3 56 . . . 474 25 474 75
15 » 1 . .

4 4 ■ IGENÈVE (L. A .) 1853 3 56 469 .. 470 . .
15 » 0 4 9 § )  -  -  18573 56 468 .. 470 . .
25 » .  . . 4 4 4 4 >.(MÉDIT. 5 îo  (rem b .à62 5 ) 660 .. g g • g
15 > ,1 . . 4 - j )  -  3 % 1852-18%..., 468 .. 469 ..
15 » . .  75 •  • 4 oîîfPARIS A LYON 3 56 1855. 473 75 474 50
15 » * • g 4 50 ;3fviCTOR-EMMAN.3 56 1862 470 409 50
12 50 k g . 4 4 P.-L.-M.2 Î4 56 (re m b .500) 428 . . 428 ..
15 » •  k ■ • .1 a, ĝ r a n d -c e n t r a l 3 56185S 469 .. 468 ..
15 - .2 4 9 SUD DE LA FRANCE............... 460 . . 458 . .

15 . 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 * 
15 •» 
22 50 
22 50 
15 « 
15 » 
15 * 
15 » 
15 * 
15 » 
15 « 
15 * 
15 » 
10 - 
15 * 
15 » 
15 » 
20 » 
20 »

0SL/GA7/0NS ÉTRANGÈRES

ANDALOüS 3 %  1”  s é r ie . ..
—  3 %  2 » s é r i e . . . .  

ASTURIES i®* h yp o th èqu e .
— 2* hv'potlièque..

AüSTH.-HONG. .1 % l® «ü yp .
BABCELONB (p r io r ité )........
BEYHOUTH-DAMAS................
bbb s ilen s .4  %  9É 1887....

—  4 54 «  1895................

cordoue-s é v il l e ...............
ÉTHIOPIENS 3 % ..................
LOMB. 3 (SUD-AUT.) anc.

—  —  n o u v . . .
MADBID-SAB. 3 % 1®« h y p . .

— 3 % 2» h y p . . .
SARAGOSSE-CUENÇA.............
NORD ESPAG. 3 % 1®* h yp ..

— 3 % 2* hyp ...
OUEST ESPAGNE...................
P0RTU G Ais3% priv.l«® rang 
PAMPELUNE (s p é c ia le s ). . . .  
8AL0N1Q-C0NSTANTIS0PLE. 
SMYRNE-CASSABA 1894........

—  -  1895 ....

Valeurs Industrielles
ACT/OWS

.2 50 g •  «  k 

k «  «  «

..
'.à y.

.2 5Ô 4 4 4 4

.1 50 • g g  •

g •  •  •
o

• M  k g  

k • » g
g k «  g

’. i
!! 50 • • • k
.. 50 g •  g *

.. 50 g k g (

.2 ., é ■ g •

.3 .. g •  g •

.4 .. g g k g

. 1  . .

!2 50 . .  . .

. .  . . ; i  !!

'.i y. . .  . .

• «  •  k 50

232 50 235 ..
222 .. k g

241 .. 241 ..
233 .. 230 ..
473 50 476 ..
237 50 239 ..
207 .. 205 ..
370 .. 370 .,
360 .. 360 ..
321 .. 320 ..
298 50 299 ..
380 .. 380 50
385 .. 385 50
316 .. 318 ..
307 .. 310 ..
303 .. 307 ..
254 .. 25t8 . .

240 .. 242 50
46 .. 4 4 4

288 .. 287 ..
2.30 50
290 .. 292 .,
434 ..
372 50 372 . !

53 44 
25 >• 
25 • 
25 » 
97 62

40 91 
8 » 

72 62 
14 52 
72 62

g «  k g ACIÉRIES DE FRANCE........... 1115 ..
19 g •  •  • AGENCE HAVAS.. . ................ 466 ..

•  9  k g ARDOISIÈRES DE L ’ANJOU.. . 442 ..
35 g k •  • BATEAUX PARISIENS............ 765 ..
10 .. 4 4 CANAL DE SUEZ.............................Cpt 3620 ..

10 .. —  ^  .......... fcrn*e 3630 ..
iô . . . . —  PART DE FONDATEUR 1355 ..

g • —  BONS TRENTENAIRES 132 ..
20 !! •  •  g g —  SOCIÉTÉ CIVILE....... 2400 .,
g a  « g g •  g • C inqu ièm es............. 475 ..

• g *  g g . .  . . • •  ac tion s  jou issan ce 2870 ..

1115 
485

m
3630 
£620 
1365 
132 

2420
•  •  a  

» •  •  «  «  •

Deni.
revenu

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Anjonrd.

Valeurs Industrielles
* • • 50 a 9 • • CANAL DE PANAMA .................. 15 .. 16 50
* _  _  PART np PHNn. 200 ..

30 » .1 COMP*® FRANC»® LES MÉTAUX. 681 .. 68Ô ..
68 » 
15 » 
25 » 
50 »

15 — GÉNÉRALE DES EAUX. 22% .. 2250 ..
.5 — G*® TRANSATLANTIQUE

— HAVBAT.SK.....................
335 .. 340 ..
520 ..

20 • « « a —  CHARGEURS RÉUNIS... 12Ü0 .. 122Ô .’ i
32 50 4 5Ô 4 4 k • — INTI'DES w a g o n s -l it s 770 50 771 ..
62 » 4 4 .3 a • — PARISIENNE DU GAZ .. 1325 .. 1322 ..
49 50 4 4 • « 4 * • a — —  act. jou is®*.. 1020 .. 1020 ,,
110 » 4 4 4 4 4 4 — RICHER......................... 2080 .. 2080 ..
18 • 4 4 9 • m • 4 k TÉLÉPHONES (S oc ié té  g'® des ) 298 . . 298 ..
18 » . 4 9 g , , a , DOCKS DE MARSEILLE.............. 458 .. ........
10 » 4 4 « • • a EAUX POUR L ’ÉTRANGER........ 420 .. 420 ..
25 • 4 4 g « 4 g EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON»®). 543 .. ..........

* 4 4 • a • g EAUX THERMALES DE VICHY.. 2400 .. 2400 ..
42 50 10 a k 4 4 ÉTABLISSEMENTS CUSENIEB. . 900 .. 910 ..

* .5 ■ k —  CAIL............ 403 ,. 408 ..
6 » .1 • « • • 9 k —  DECAUVILLE 110 .. 111 ..

105 » • • 9 g a « —  DUVAL........ 3600 .. k « g I g
50 • , , 9 • ■ 4 FIGARO....................................... 765 .. 765 ..

* 4 4 • • 4 4 FIVES-LILLE............................... 555 .. g g g ai
25 » 20 « g a 9 pe®» m o t r i®«» du  h h o n e ,s ‘ « ly*® 540 .. 560 ..
50 » 4 4 a • 4 4 FS*» e t  ACIÉR. DU N*! ET DEL’EST 1370 . . ............
90 » 4 « 4 4 a • 9 k GAZ DE BORDEAUX................... I960 .. ............
%  » . , a g a 9 • a — —  act. jouiss®®. 1275 .. g g g g «g
32 50  ̂, 4 4 a • 4 a —  FRANÇAIS ET ETRANG® 685 .. . g g g a
60 » .2 9 g a • 4 4 “  CENTRAL..................... 1448 .. 1450 . .
22 » a • 4 4 a • 9 g — GBNENAL DE P A R IS .. 463 .. ..........
50 " • • 4 4 a • a 4 —  DE MARSEILLE............ 1150 .. » • g g • g
7 50 .4 9 g 9 k —  DE MADRID.................. 127 131 ..

27 50 k k a • g g — ET EAUX..................... 600 .. . . .  . .
Div®» « • 9 * 4 4 4 4 GRAND-HOTEL (ÇX-lib .)........... 1420 . . ............

* , • 9 a .3 50 GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 370 . . 366 50
47 25 10 4 LITS MILITAIRES....................... 1630 . . 1640 . .

30 » » » 4 9 9 a LAURIUM (C‘ ® FRANÇAISE)----- 645 . . ..........
28 50 9 9 • • • a MAGASINS GÉNÉB* DE PARIS.. 676 .. g • • » g
30 » .5 4 • • • MÉDITERRANÉE (F8«» ET CH®»). 805 . . 810 , .
35 » 4 a • MOKTA-EL-HADID (400* p ayés ) lOûO . . « g • g • g
40 » 50 4 4 a • « a —  (500* payés) IIÜO .. 1150 ..
25 » g « 9 9 4 a MESSAGERIES MARITIMES........ 650 .. .  g •  • a

40 » 45 9  g «  k • • MALKIDANO................................ 1205 .. 1250 ..
50 • 15 a • • • CARMAUX (m in es d e ) .............. 1410 .. 1425 ..
275 » 4 4

»  •
4 4 •  a MONACO(CEBCLBDES ÉTRANG.) 4000 . . 4000 . .

* 9  g 4 4 a • NICKEL....................................... 470 .. 470 ..
65 » 4 •  g a k a 4 OMNIBUS DE PARIS..................................... 1800 . . 1800 . .

62 50 .6 4 PETIT JOURNAL ............................................. 1150 . . 1156 . .

30 52 •  • .1 50 PRINTEMPS ............................................................. 659 . . 657 50
15 » g • ■ 9 .3 RENTE FONCIÈRE...................... 470 . . 467 . .

40 sb 24 9  4 4 k Bio-TiNTO ......................................... fe rm e 1002 . . 1026 . .

50 » 4 4 • 4 yic pie d ’in c a n d ®® (syst® A u er ) 465 ., ...................

20 » 9  a .1 SOCIÉTÉ c'® DE DYNAMITE . . . 531 .. 530 ..
16 » .1 50 -  GÉNÉRÉ® DE LAITERIE 206 .. 204 50

* .5 ÛÜBAL-VOLGA (so c . m é ta l.). . 565 .. 570 ..
6 » g 9 '.3 4 a TOUR EIFFEL (act.jou issance ) 508 . . 505 . .

6 > a a a 4 —  (parts bénéfices ) 461 50 . . .  4 ,

♦ TÉLKGRAPH.PARIS-NEW-YOBK 44 .. 44 ..
25 » m k 9  4 .3 *  4 DU NORD.............. 790 .. 787 ..
25 » g k •  g .4 4 4 TRAMWAYS FRANÇAIS........................... 1109 . . 11% . ,

60 » •  « • • •  4 • • UNION DES GAZ......................... 1195 .. .......................

8 » g  g 9  a 4 k •  k USINES DU RHONE.............. ... 98 .. 93 ..
28 80 .5 •  • • • VOITURES DE PABIS................. 675 .. 680 ..

OBLIGATIONS

20 > *  • •  a ACIÉRIES DE FRANCE.......... 505 .. 505 ..
* .7 50 BONS A LOTS........ ; ............. 109 50 117 ,.

S o b l 5 5̂ 39 . . 39 . .

* .1 50 k k
C —  3 5G. 28 50 30 . .

* .1 50 Z 1 -  4 % ................. . 29 50 31 . .

* .1 c- -  6 56, lf®8.,r.àl,Q00». 40 .. 41 ..
* .2 50 M ( — 6 96, 2® s*®................... 42 .. 39 50
« 4̂ Q 1 — à lo ts  l ib é ré e s ........... 113 .. 117 ..
* a t — --  322 50 p a yés . g g •  4 4 g * g k •

* •<î —  —  160 «  — 298 .. 298 ..
* «  «

z -  -  110 »  — 350 .. a  a a g g

* g • o (  _  _  76 67 - g k % a a g g 4 g g

25 » ■ 9 '.i CANAL DE SUEZ 5 % . . . . ...... 650 .. 646 ..
15 » 9  a •  4 75 -  3  56................ 493 75 493 ..
15 - ^  a .1 50 — 2® s é r ie ........ 489 50 488 ..
20 » a  9 9  1 C*■ FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 505 .. 5% . .

15 gÀ • • k » g 4 C*® GÉNÉR'® TRANSAÎiA^ '^Q .. 380 .. 3 ^  . .

Dern.
revenn

Baoss. Baisse DESIGNATION

DES VALE U R S
Hier

'Valeurs Industrielles
20 
20 
15 
25 
20 
24
22 50
23 » 
20 * 
20 » 
15 »
24 » 
17 50 
12 • 
20  «
25 » 
20  « 
15 26 
30 » 
20 »

.1 ..
.. 50

. .  ..

.. .. .4 50

.2  .. 
a •  •  *  

g k g g

g k k g  

g •  g g 

g • k g

g k «  k 

a g k • ! i  !!
g g k .. 50
.1 50 * V *

k l  k t 

• 9 k g iô !!

k t  •  k g g k g

C‘ *INTERN** DES WAGONS-LITS
C‘‘* PARISIENNE DU GAZ..........
C** GÉNÉRALE DES EAUX 3 % .

ÉTABLISSEMENTS DUVAL........
KIVES-LILLE 6 % .....................
GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 
JARDIN d ’a c c l im a ta t io n  5 % .
GAZ ET EAUX............................
GAZ P® LA FRANCE ET L'ÉTR. .
GAZ CENTRAL 5 % ...................
LITS MILITAIRES......................
MESSAGERIES MARITIMES........
MONACO ob i. 300 fr . 4 % . . . .
OMNIBUS 4 % ......................
PETIT JOURNAL........................
SOCIÉTÉ ARD. DE L'ANJOU....
TABACS PORTUGAIS.................
VALÉRY......................................
VOITURES DE PABIS 3 % % . .

Valeurs en Banque

512 .. 512 ..
507 ., 508 ..
479 50 480
524 .. g g k •  •

525 .. 520 50
480 .. k g k •  •

505 .. 507 . .
516 .. •  •  k •  •

515 .. g k k «  •

510 510 ..
515 .. g g k *  •

613 .. 612 ..
512 .. 511 50
306 .. 307 50
508 .. 508 ..
510 ..
479 25 479 25
620 .. 610 ..
429 .. . . .  . 1

502 .. • •  « • *

« .. 75 k k «  k CHEMINS OTTOMANS................ 118 75 119 50
* .1 .. g g k k BISCUITS OLIBET (S‘® d o S ).... 143 .. 144 ..
* g g *  g •  •  *  k CHAUSSURES FRANÇAISES.... 163 .. 163 ..

23 « .3 .. g g k g MINAS GERAES 5 56.............. 354 .. 357 ..
20 » .2 50 •  •  k • OMNIUM RUSSE 4 % .............. 485 .. 487 50
25 » .2 .. k k g g SAO PAULO Obi. ch. fe r  5 9é. 341 .. 343 ..

* .. 50 4 k «  • LA MODE NATIONALE.............. 131 50 132 ..
5 f l g g g g g  g k k ALPINES..................................... 507 .. a g k •  •

50 » .1 .. •  g k • DE BEERS................................... 758 .. 759 . .

* a g g g 45 . . RAKH.MANOYKA......................... 1045 .. 1000 ..
8 » .4 .. •  a g g TAV »‘ » POÜSSET ET ROT'® R»'®» 181 . . 185 . .

* k • •  g •  g g g TRAMWAYS DE TOURS............. 107 50 g • k 9  ^

12 50 .4 50 g •  a • THARSIS ...................................................................... 226 50 231 . .

* .6 25 f  k •  k HAUT-VOLQA............................. 687 50 693 75

Valeurs Sud-Africaines
PARIS

k k k • BUFFELSDOOBN ESTATB.......... 19 75
g g •  • .3  y. CHARTERED............................... 97 . .
k g  *  * A  . . CONSOLID. G0LDFIELD3........... 222 . .
.1 50 g 4 DURBAN BOODEPOORT............. 103 . .
•  4 4 4 .2  50 EAST RAND PROP..................... 209 50
g  •  4 g . .  26 EERSTE KABRIEKEN............cpt 21 25
g g •  g 9 9  4 k FERBEIRA................................... 605 . .
.2 .. GELDENHUIS ESTATE............... 193 50
. .  25 g g k k KLEINFONTEIN N E W ............... 80 50
4 4 g g LANCASTER ............................... 8 i 50
. .  50 g g g g LANGLAAGTE ESTATB.............. 106 50
g a •  k .1 . . MAT CONSOLIDATED................. 124 50
g k k g .1 . . BANDFONTEIN ESTATB............ 91
. 1 . . g g g • ROBINSON GOLD....................... 267 . .

k •  k g .1 . . SHEBA........................................ 43 . .

g k k a ,2 50 SLMMER AND JACK................... lOô . .

k » •  I »  k g g WINDSOR GOLD MINNIG.......... 85 . .

*« 
31 24 
20  «
1 50
4 * 

75 » 
11 25

*
2 50 
7 50
3 75 
ür

18 75
5 » 
*
♦

AFRIKANDEBS................
BONANZA .......................
BÜFKELSD. CONSOL, . . .  
CITY AND SUBURBAN...
CROWN REEF.................
GELDENHUIS DEEP........
G0LDFIELD8 DEEP........
HENRY NOURSB.............
HÉRIOT...........................
KNIGHTS.........................

LONDRES

e ■ ■ MASHONALAND.............
4 5/16 MODDERFONTEIN ..........

3/9 NlG£lk........ ..
6 3/8 RAND MtNES.................

13 ./. IrOSE DEEP.....................
11 3/8 TRANSV. GOLD. MINING.
• ./. TREASURY.....................
9 ./. VAN RYN.........................
7 3/8 VILLAGE MAIN-REEF...

7 7/16

19 75 
94 ..

218 .. 
104 50 
207 .. 
21 ..

195 bÔ 
80 75
•  «  a  F

107 .. 
123 50 
90 .. 

268 .. 
42 .. 

163 50 
85 .,

♦/.
9 8/8
3 1/2 

44 3/4 
9 3/4 

t 15/32 
5 i /8 

3 13/16 
• •/•

Les valeurs marquées d'une *  dans la colonne des der­
niers revenus n’ont rien donné pour l'exercice précédent, 
ou sont de création récente.

L'indication C. D. dans la colonno hausse ou baisse 
signifie que le coupon vient d'être détaché.

Ayuntamiento de Madrid




